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,INVOCATION.

.- I
Je vous salue, ruines solitaires, tombeaux

saints, murs silencieux! c’est vous que j’in-
voque; c’est à vousque j’adresse ma prière.

Oui! tandis que votre aspect repousse d’un se-
cret effroi les regards du vulgaire , mon cœur
trouve à vous contempler le charme des sen-
timons profonds et des hautes pensées. Com-
bien d’utiles leçons, de réflexions touchantes
ou fortes n’olTrez-vous pas à l’esprit qui sait

vous consulter! C’est vous qui, lorsque la
terre entière asservie, se taisait devant les ty-
rans , proclamiez déjà. les vérités qu’ils détes-

tent, et qui, confondant la dépouille des rois
avec celle du dernier esclave , attestiez le saint
dogme de l’écsuré..C’est dans votre enceinte,

qu’amant solitaire de la LIBERTÉ , j’ai vu m’ap-

paraître son génie, non tel que se le peint un
vulgaire insensé, armé de torches et de poi-

n



                                                                     

2 “VOCATION.
gnards, mais sous l’aspect auguste de la jus-
tice, tenant en ses mains les balances sacrées
où se pèsent les actions des mortels aux por-
tes de l’éternité.

t 0 tombeaux! que vous possédez de vertus!
Vous épouvantez les tyrans : vous empoison-
nez d’une terreur secrète leurs jouissances im-

pies; ils fuient votre incorruptible aspect , et
les lâches portent loin de vous l’orgueil de
leurs palais. Vous punissez l’oppresseur puis-
sant ; vous ravissez l’or au concussionnaire
avare, et vous vengez le faible qu’il a dé-
pouillé; vous compensez les privations du pau-
vre , en flétrissant de soucis le faste du riche;
vous consolez le malheureux, en lui olfrant
un dernier asile; enfin vous donnez à l’âge ce
juste équilibrede forca et de sensibilitéqui cons-

titue la sagesse, la science de la vie. En con-
sidérant qu’îi faut tout vous restituer , l’homme

redéchi néglige de se charger de vaines gran-
deurs, d’inutiles richesses : il retient son cœur
dans les homes de l’équité; et cependant ,
puisqu’il faut qu’il fournisse sa carrière, il em-

ploie les instans de son existence, et use des



                                                                     

IIVOCATIOI. 3
biens qui lui sont accordés. Ainsi Vous jetez
un frein salutaire sur l’élan impétueux de la
cupidité; vous calmez l’ardeur liévreuse des

jouissances qui troublent les sens; vous repo-
sez l’ame de la lutte fatigute des passions;
vous l’élever. au-dessus des vils intérêts qui

tourmentent la foule; et de vos sommets , em-
brassant la scène des peuples et des temps, l’es-

prit ne se déploie qu’à de grandes affections,
et ne conçoit que des idées solides de vertu et
de gloire. Ah! quand le songe de la vie sera
terminé, à quoi auront servi ses agitations, si
elles ne laissent la trace de l’utilité P

0 ruines! je retournerai vers vous prendre
vos leçons! je me replacerai dans la paix de
vos solitudes ; et là , éloigné du spectacle ailli-

geant des passions, j’aimerai les hommes sur
des souvenirs; je m’occuperai de leur bonheur,
et le mien se composera de l’idée de l’avoir
bâté.



                                                                     



                                                                     

LES RUINES,

0U

MÉDITATIONS son LES RÉVDLUTIONS

DES EMPIR-ES.

CHAPITRE PREMIER.

LB VOYAGE.

La onzième année du règne d’Abd-ul-Ha-
nid , [ils d’AInned , empereur des Turin , au
temps où les Russes victorieux s’emparèrent de
la Krimée , et plantèrent leurs étendards sur le
rivage qui mène à Constantinople, je voyageai:
dans l’empire des 0mm: ,v et je parcourais
les provinces qui jadis furent les royaumes
d’Égypte et de Syrie.

Portant toute mon attention sur ce qui conno
œrne le bonheur des hommes dans l’état do-
cial, j’entraikdnm les villes et j’étudilin les



                                                                     

8 us “in”.
mœurs de leurs habitus ; je pénétrnîsdans les
palais, et j’observais la conduite de ceux qui
gouvernent; je m’écartais dans les campagnes,
et j’examinais la condition des hommes qui
cultivent; et partout ne voyant que brignn»
dage [et dévastation , que tyrannie et que
misère, mon cœur était oppressé de tristesae

ct d’indignation. , .
Chaque jour je trouvais sur un route des

chan-128 abandonnés, des villages désertés, des

villes en ruines : souvent je rencontrais d’an-
tiques monumens , des débris de temples, de
palais et de; forteresses; des colonnes , des
aqueducs, des tombeaux : et ce spectacle tourna
mon esprit vers la méditation des temps pas-
sés , et suscita dans mon cœur des pensées gra-

ves et.profondes. v v v
Et-j’urivai à la ville de Hans, sur les laird;

de l’anus,- et Il, me trouvant rapproché de
calle de Palmyre, située dans le désert , je ré-
solus de sonnante par moi-même se. monu-
mens si vantés; et, après trois jours damar-
che dans des soutaches aride: , ayant traversé
une vallée remplie de grottes et de sépulcre“.
touthà-coup , au sortir de cette vallée, j’aper-
çus dm la plaine la scène de ruine: la plus“
étonnante : c’était une multitude innombrable

K



                                                                     

cumin 1. 9de superbes colonnes debout, qui, telles que
les avenues de nos parcs, s’étendaientà perte
“de vue en files symétriques. Parmi ces colon-
nes étaient de grands édifices , les uns entiers,
les autres demi-écroulés. De toutes parts la terre
était jonchée de semblables débris; de comi-
ehes, de chapiteau , de fûts , d’entshlemens ,
de pilastres , tous de marbre blanc , d’un tra-
vail exquis. Après trois quarts d’heure de
marche le long de ces ruines , j’entrai dans
l’enceinte d’un vaste édifice, qui fut jadis un
temple dédié au soleil, et je pris l’hospitalité

chez de pauvres paysans arabes, qui ont éta-
bli leurs chaumières sur le parvis même du
temple ; et je résolus de demeurer pendant

V quelques jours pour considérer en deuil le
beauté de tant d’ouvrages.

Chaque jour je sortais pour visiter quelqu’un
des monumens qui couvrent la plaine; et un
soir que , l’esprit occupé de réflexions , je m’é-

tais avancé jusqu’à la vallée des sépulcres, je

montai sur les hauteurs qui la bordent , et d’où
l’œil domine à la fois l’ensemble des ruines et
l’immensité du désert. - Le soleil venait de
se coucher; un bandeau rougeâtre marquait
acore sa trace à l’horizon lontain des monts
de la Syrie : la pleine lune à l’orient s’élevait



                                                                     

I O Les 301m.sur un fond bleuâtre , aux planes rives de.
l’Euphrate : le ciel était pur, l’air calme et se-
rein; l’éclat mourant du jour tempérait l’hor-

reur des ténèbres; la fraîcheur naissante de le
nuit calmait les feux de la terre embrasée; les
pâtres avaient retiré leurs chameaux ; l’œil n’a-

percevait plus aucun mouvement sur la plaine
monotone et grisât. 5 5 un vaste silence régnait
sur le désert; seulement à de longs intervalles
on entendait les lugubres cris de quelques oi-
seaux de nuit et de quelques chacals... (a).
L’ombre croissait , et déjà dans le crépuscule
mes regards ne distinguaient plus que les fan-
tômes blanchâtres des colonnes et des murs....
Ces lieux solitaires , cette soirée paisible , cette
scène majestueuse , imprimèrent à mon es-
prit un recueillement religieux. L’aspect d’une
grande cité déserte , la mémoire des temps pas-
sés , la comparaison de l’état présent , tout
éleva mon cœur à de hautes pensées. Je m’assis

sur le tronc d’une colonne; et là, le coude
appuyé sur le genou, la tête soutenue sur la
main, tantôt portant mes regards sur le désert,
tantôt les fixant sur les ruines, je m’abandon-
nai a une rêverie profonde.

(a) Espèce de renard qui ne vague que pendant la
nuit.
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m CHAPITRE II.
u minus-non.

Ici, me dispje, ici fleurit jadis une ville opu-
lente : ici fut le siège d’un empire puissant.
Oui ! ces lieux. maintenant si déserts , jadis
une multitude vivante animait leur enceinte;
une foule active circulait dans ces routes au-
jourd’hui solitaires. En ces murs où règne un
morne silence , retentissaient sans cesse le bruit
des arts , et les cris (l’allégresse et de fête : ces
marbres amoncelés formaient des palais régu-
liers; ces colonnes abattues ornaient la majesté
des temples; ces galeries écroulées dessinaient
les places publiques. Là , pour les devoirs res-
pectables de son culte, pour les soins touchans
de sa subsistance , affluait un peuple nom-
breux :là, une industrie créatrice de jouis-
sances appelait les richesses de tous les climats ,
et l’on voyait s’échanger la pourpre de Tyr
pour le (il précieux de la Sérique , les tissus
moelleux de Kachemire pour les tapis fastueux
de la Lydie , l’ambre de la Baltique pour les



                                                                     

l 2 L88 IDIRBSu
perles et les parfums arabes , l’or d’Ophir pour
l’étain de Thulé. I

“ Et maintenant voilà ce qui subsiste de cette
ville puissante, un lugubre squelette!Voilà ce
qui reste d’une vaste domination , un souvenir
obscur et vain! Au concours bruyant qui se
pressait sous ces portiques a succédé une so-
litude de mort. Le silence des tombeaux s’est,
substitué au murmure des places publiques.
L’opulence d’une cité de commerce s’est échan-

gée en une pauvreté hideuse. Les palais des
rois sont devenus le repaire des fauves; les
troupeaux parquent au seuil des temples, et
les reptiles immondes habitent les sanctuaires
des dieux l... Ah! comment s’est éclipsée tant
de gloire!.... Comment se sont anéantis tant
de travauxl... Ainsi donc périssent les ouvra-
ges des hommes! ainsi s’évanouissent les em-

pires et les nations! I
Et l’histoire des temps passés se retraça vi-

vement à ma pensée; je me rappelai ces siè-
clcs anciens où vingt peuples fameux existaient
en ces contrées; je me peignis l’Assyn’en sur

les rives du Tigre, le Kaldéen sur celles de
l’Euphrate, le Perse régnant de l’Indus à la
Méditerranée. Je dénombrai les royaumes de
Damas et de l’Idumée, de Jérusalem et de



                                                                     

(1mn: 1. 13Samarie, et les États belliqueux des Philh-
  tins , et les républiques commerçantes de la

Phénicie. Cette Syrie, me disais-je, aujour-
d’hui presque dépeuplée, comptait alors cent
villes puissantes. Ses campegnes étaient cou-
verts de villages, de bourgs et de hameaux. (a)
De toutes parts l’on ne voyait que champs cul-
tivés , que chemins fréquentés, qu’habitations
pressées... Ah! que sont devenus ces âges d’e-

bondnnce et de vie? Que sont devues tant
de brillantes créations de la main de l’hommeiI

Où sont-ils ces remparts de Ninive, ces murs
de Babylone , ces palais de Persépolis, ces
temples de Balbeck et de Jérusalem? Où sont
Ces Hottes de Tyr , ces chantiers d’Arad, ces
ateliers de Sidon, et cette multitude de mate-
lots, de pilotes, de marchands, de soldats ?
et ces laboureurs , et ces moissons, et ces trou-
peaux, et toute cette création d’êtres vivans
dont s’enorgueillissait la face de la terre? Hé-
las! je l’ai parcourue , cette terre ravagée! J’ai
visité les lieux qui furent le théâtre de tant de
Splendeur , et je n’ai vu qu’abandon et que so-
litude..... J’ai cherché les anciens peuples et

(n) D’après les calcula de Josèphe et. de Strabon .
la Syrie a du contenir dix millions (l’habitus ; clic
n’en l-pss Jeux aujourd’hui.
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leurs ouvrages , et je n’en ai vu que la une”,
semblable à celle que le pied du passant laisse
sur la poussière. Les temples se sont écroulés ,
les palais sont renversés, les ports sont com-
blés , les villes tout détruites, et la terre , nue
d’habitans , n’est plus qu’un lieu désolé de sé»

pnlcres.... Grand Dieu! d’où viennent de si
funestes révolutions? Par quels motifs la for-
tune de ces contrées a-t-elle si fort changé P
Pourquoi tant de villes se sont-elles détruites?
Pourquoi cette ancienne population ne s’est-
elle point reproduite et perpétuée?

Ainsi livré à ms rêverie , sans cesse de nou-
velles réflexions se présentaient à mon esprit.
Tout, continuai-je, égare mon jugement et
jette mon cœur dans le trouble et l’incertitude.
Quand ces contrées jouissaient de ce qui com-
pose la gloire et le bonheur des hommes ,
c’étaient des peuples infidèles qui les habi-
taient : c’était le Phénicien, sacrificateur ho-
micide à Molok, qui rassemblait dans ses murs
les richesses de tous les climats; c’était le Kal-
déen, prosterné devant un serpent (r), qui
subjuguait d’opulentes cités , et dépouillait les
palais des rois et des temples des dieux; c’était
le Perce , adorateur du feu, qui recueillait les

(a) Le dragon Bel.
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tributs de cent nations; c’étu’ent les habitsns

de cette ville même, adorateurs du soleil et
des astres, qui élevaient tant de monumeus
de prospérité et de luxe... Troupeau: nom-
breux , champs fertiles, moissons abondantes,
tout ce qui devait être le prix de la piété était
aux mains de ces idolâtres : et maintenant que
des peuples croyant et saints occupent ces
montagnes, ,ce n’est plus que solitude et sté-

La terre, nous ces mains bénites, ne
produit que des ronCes et des absinthes.
L’homme sème dans l’angoisse , et ne recueille

que des larmes et. des soucis ; la guerre , la fa-
mine, la peste l’assaillent tour à tour.... Ce-
pendant , ne sont-ce pas-là les enfans des pro-
phètes P Ce musulman , ce chrétien , ce juif,
ne sont-ils pas les peuples élus du ciel, com-
blés de grâces et de miracles? Pourquoi douc
ces races privilégiées ne jouissent-elles plus
des mêmes faveurs? Pourquoi ces terres, sanc-
tifiées par le sang des martyrs , sont-elles pri-
vks des bienfaits anciens? Pourquoi en sont-
ils comme bannis et transférés depuis tant de
siècles à d’autres nations , en d’autres pays

Et à ces mots, mon esprit suivant le cours
(les vicissitudes qui ont tour à tour transmis
le sceptre du monde à des peuples si différons



                                                                     

16 au muas.de cultes et de mœurs, depuis ceux de l’Asie
antique jusqu’aux plus récens de l’Europe , ce

nom d’une terre natale réveilla en moi le sen-
timent de la patrie,- et tournant vers elle mes
regards , j’arrétai toutes mes pensées sur la si-
tuation où je l’avais quittée

Je me rappelai ses campagne si richement
cultivées, ses routes si somptueusement tra-
cées, ses villes habitées par un peuple in:
mense , ses lieues répandues sur toutes les
mers, ses ports couverts des tributs de l’une
et de l’autre Inde; et comparant à l’activité de
son commerce, à l’étendue de sa navigation , à

la richesse de ses monumens, aux arts et à
l’industrie de ses habitants , tout ce que l’Égypte

.e’t la Syrie purent jadis posséder de semblable,
je me plaisais à retrouver la splendeur passée
de l’Asie dans I’Europe moderne; mais bien-
tôt le charme de ma rêverie fut üétri par un
dernier terme de comparaison. Réfléchissant
que telle avait été jadis l’activité des lieux que

je contemplais : Qui sait, me dis-je, si tek-ne
sera pas un jour l’abandon de nos propres
contrées? Qui sait si sur les rivesde la Seine,
de la Ïhmise ou du Zig/damée, là où main-
tenant , dans le tourbillon de tant de jouissana

(a) En [782, à la En de la “guerre d’Amériquc.
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ces, le cœur et les yeux ne peuvent suffire à
la multitude des sensations; qui sait si un
voyageur comme moi ne s’asseoira pas un jour
sur de muettes ruines , et ne pleurera pas so-
litaire sur la cendre des peuples et la mémoire
de leur grandeur 3’ ’

A ces mots mes yeux se remplirent de lar-
mes, et couvrant me tête du pan de mon man-

teau , je me livrai à de sombres méditations sur
les choses humaines. Ah l malheur à l’homme.
dis-je dans me douleur; une aveugle fatalité
se joue de sa destinée! Une nécessité funeste
régit au hasard le sort des mortels. Mais non:
ce sont les décrets d’une justice céleste qui
s’accomplissentl Un Dieu mystérieux exerce
ses jugemens incompréhensibles! Sans doute
il a porté contre cette terre un anathème se-
cret; en vengeance des races passées , il a frappé
de Malédiction les races présentes. Oh! qui
osera sonder les profondeurs de la Divinité? (a)

Et je demeurai immobile , absorbé dans une
mélancolie profonde.

(a) La fatalité est le préjugé universel et enraciné
de: Orientaux : un in“ tenu, est leur réponse à
toundra là leur aplthie et leur négligence. , qui sont.
un obstacle radic-l à toute instruction et civilisation.
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CHAPITRE Il].

Le “mon.

Cependant un bruit frappa mon oreille; tel
que l’agitation d’une robe ûottante et d’une

. marche à pas lents sur des herbes sèches et fréo
missentes. Inquiet , soulevai mon manteau ,
et jetant de tous côtés un regard furtif n, tout à
coup à ma gauche , dans le mélange du claira
obscur de la lune , au travers des colOnnesct
des ruines d’un temple voisin , il me sembla“
voir un Fantôme blanchâtre enveloppé d’une
draperie immense, tel que l’on pcht les spoon
tres sortant des tombeaux. Je frissonnai; et
tendis qu’en“! d’effroi j’hésitais de fuit-“onde

m’assurer de l’objet, les graves accons d’une

voix profonde me tirent entendre ce discours:
« Jusques à quand l’homme importunera-

t-il les cieux d’une injuste plainte? Jusques’
à quand, par de vaincs clameurs, accusera-
t-il le son de ses maux? Ses yeux seront-ils
donc toujours fermés à la lumière, net son coeur
aux insinuations de la vérité ct de la raison?



                                                                     

camus un. 19Elle s’offre partout à lui , cette vérité lumineuse ,

et il ne la voit point! Le cri de la raison frappe
son oreille, et il ne l’entend pas! Homme in-
Juste! si tu peux un instant suspendre le pres-
tige fascine tes sens! si ton cœur est ca-
çable de comprendre le langage du raisonne-

. ment, interroge ces ruines ! Lis les leçons qu’el-
les le présentent Et vous , témoins de vingt
siècles divers , temples saints“. tombeaux véné-

rables! murs jadis glorieux , paraissez dans la
cause de la nature méme.’ Venez au tribunal
d’un sain entendement déposer contre une ac-
cusation injuste! venez confondre les décla-
mations d’une fausse sagesse ou d’une piété

hypocrite, et venges la terre et les cieux de
l’homme qui les calomnie! -’ ’

- r Quelle est-elle , cette aveugle fatalité , qui,
sans règle et sans lois , se joue du sort des mon
tels? Quelle est cette nécessité injuste qui
confond l’issue des actions , et de la prudence,
et de la folie P En quoi consistent ces anathè-
mes dianes sur ces contrées? Où est cette ma-
lédiction divine qui perpétue l’abandon de ces

campagnes P Dites , monumens des temps pas-
sésFles cieux ont-ils changé leurs lois, et la
terre sa marche? Cc soleil a-t-il éteint ses feux
(kE l’espace? Les mers n’élèvent-ellcs plus
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leurs nuages? Les pluies et les rosées demeu-
rent-elles (ixées dans les airs? Les montagnes
retiennent-elles leurs sources? Les ruisseaux
se sont-ils taris? et les plantes sont-elles pri-
vées de semences et de fruits? Répondez,
race de mensonge et d’iniquilé, Dieu a-t-il
troublé cet ordre primitif et comatent qu’il as-
sigualui-même à la nature? Le ciel a-t-il d’9
nié à la terre , et la terre à ses habitans, les
biens que jadis ils leur accordèrent? Si.rien
n’a changé dans la création , si les mêmes
moyens qui existèrent subsistent encore, à quoi
tient donc que les races présentes ne soient ce
que furent les races passées? Ah! c’est faus-
sement que vous accusez le sort et la Divinité!
c’est à tort que vous reportez à Dieu la cause
de vos maux! Dites, race perverse,et hypo-
crite! si ces lieux sont désolés, si des cités
puissantes sont réduites en solitudes, est-ce
Dieu qui en a causé la ruine? Est-ce sa main
qui a renversé ces murailles, sapé ces temples,
mutilé ces colonnes, ou est-ce la main de
l’homme? Est-ce le bras de Dieu qui a porté
le fer dans la ville et le feu dans la campagne ,
qui a tué le peuple , incendié les moissons,
arraché les arbres et ravagé les cultures, ou
est-ce le bras de l’homme? Et lorsqu’aprël la
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dévastation des récoltes , la famine est surve-
nue, est-ce la vengeance de Dieu qui l’a pro-
duite , ou la fureur insensée de l’homme? Lors-
que dans la famine le peuple s’est repu d’ali-

mens immondes, si la peste a suivi, est-ce
la colère de Dieu qui l’a envOyée , ou l’impru-

dence de l’homme ? Lorsque la guerre , la fa-
mine et la peste ont moissonné les bahitans,
si la terre est restée déserte , est-ce Dieu qui
l’a dépeuplée? Est-ce son avidité qui pille le

laboureur, ravage les champs producteurs et
dévaste les campagnes, ou est-ce l’avidité de
ceux qui gouvernent? Est-ce son orgueil qui
suscite des guerres homicides , ou l’orgueil
des rois et de leurs ministres? Est»ce la vé-
nalité de ses décisions qui renverse la for-
tune des familles , ou la vénalilé des orga-
nes des lois? sont-ce enfin ses passions qui,
sous mille formes , tourmentent les indivi-
dus et les peuples, ou sont-cc les passions
des hommes? Et si, dans l’angoisse de leurs
maux, ils n’en voient pas les remèdes, est-
oc l’ignorance de Dieu qu’il en faut inculper ,

ou leur ignoranco P Cessez donc , ô mor-
tels , d’accuser la fatalité du son ou les juge;
mens de la Divinité! Si Dieu est bon, sera-t-il
“auteur de notre supplice ? S’il est juste , sera-
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t-il le complice de“ vos forfaits? Non, non;
la bizarrerie dont l’homme se plaint n’est point
la bizarrerie du destin; l’obscurité où sa rai-
son s’égare n’est point l’obscurité de Dieu; la

source de ses calamités n’est point reculée
dans les cieux; elle est près de lui sur la
terre : elle n’est point cachée au sein de la
Divinité; elle réside dans l’homme même ; il
la porte dans son cœur.

n Tu murmures et tu dis : Comment des
peuples infidèles ont-ils joui des bienfaits des
cieux et de la terre? Comment des races sein-
tes sont-elles moins fortunées que des peuples
impies ? Homme fasciné! où est donc la contra-
diction qui te scandalise? Où est l’énigme que
tu supposes à la justice des cieux? Je remets à
toi-même la balance des grâces et des peines,
des causes et des effets. Dis : Quand ces inti-
dèles chauvaient les lois des cieux et de la ter-
re , quand ils réglaient d’intelligena travaux
sur l’ordre des saisons et la course des astres ,
Dieu devait-il troubler l’équilibre duImonde
pour tromper leur prudence? Quand leurs
mains cultivaient ces’cnmpagnes avec soins et
sueurs, devait-il détourner les pluies, les ro-
sées fécondantes , et y faire croître des épines?

Quand, pour fertiliser ce sol aride, leur in-
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(lutrin construisait des aqueducs, creusait des
canaux , amenait, à travers les déserts , des
aux lointaines , devait-il tarir les sources des
montagnes î’ devait-il arracher les moissons
que l’art faisait naître, dévaster les campa-
gnes que peuplait la paix, renverser les villes
que faisait fleurir le travail, troubler enfin
l’ordre établi par la sagesse de l’homme? Et
quelle est cette in-âdélitéqui fonda des empi-
ra par la prude-ce ,.les défendit par le cou-
rage, les affermit pu la justice; qui éleva des
villes puissantes, creusa des ports profonds ,
dessécha des marais pestilentiels , couvrit la
mer de vaisseaux , la terre d’habitaus, et,
semblable à. l’esprit créateur, répandit le mou-

vement et la vie sur le monde? si telle est
l’impiété , qu’est-ce-douc que la vraie croyan-

ce? La sainteté consiste-belleà détruire? Le
Dieu qui peuple l’air d’oiseaux , la terre d’a-

nimaux, les ondes de reptiles; le Dieu qui
anime la nature entière, est-il donc un Dieu
de ruines et de tombeaux ? Demande-H1 la ’
dévastation pour hommage , et pour sacrifice
l’incendie P Veut-il pour hymnes des gémira

“ l rems, des homicides pour adorateurs, pour
temple un monde désert et ravagé? Voilà ce-
pendant, races ceintes et fidèles , quels sont
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vos ouvrages! Voilà les fruits de votre piété .’
Vous avez tué les peuples , brûlé les villes,
détruit les cultures , réduit la terre en solitu-
de, et vous demandez le salaire de vos (nu.
vres! Il faudra sans doute vous produire des
miracles l Il faudra ressusciter les laboureurs
que vous égorgez, relever les mursrque vous
renversez , reproduire les moissons que vous
détruisez, rassembler les eaux que vous dis-
persez, contrarier enfin toutes les lois des
cieux et de la terre; ces lois établies par Dieu
même, pour démonstration de sa magnificence
et de sa grandeur; ces lois éternelles antérieu-
res à tous les codes, à tous les prophètes; ces
lois immuables que ne peuvent altérer , ni les
passions, ni l’ignorance de l’homme! Mais la

passion qui les, méconnaît ; l’ignorance qui
n’observe point les causes , qui ne prévoit point
les drets, ont dit dans la sottise de leur cœur:
a Tout vient du hasard; une fatalité aveugle
verse le bien et le mal sur la terre, sans que
la prudence ou le sàvoir puisse s’en priser-
Ver. n Ou,prensnt un langage hypocrite, elles
ont dit : « Tout vient de Dieu ;’ il se plairù
tromper la sagesse et à confondre la raison...» I
et l’ignorance slest applaudie dans saAlnIligniü
lé. «Ainsi, a-t-elle dit, je m’égaIeraià la science
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qui me faligue et m’importune; » et la cupi-
dité a ajouté : Ainsi j’opprimerai le faible et je

dévorerai les fruits de sa peine :et je dirai:
C”est Dieu qui l’a décrété , c’est- le sort qui

la voulu. n - Mais moi, j’en jure par les lois
du ciel et de la terre, et par celles qui régissent
le cœur humain! l’hypocrite sera déçu dans
sa fourberie, l’injuste dans sa rapacité; le so-
leil changera son cours avant que la sottise
prévale sur la sagesse et le savoir, et que l’ -
veuglement l’emporte sur la prudence , dans
l’art délicat et profond de procurer à l’homme

ses vraies jouissances, et d’asseoir sur des be-
au solides aa félicité. n

CHAPITRE IV.

L’exrosrrxou.

Ainsi parla le Fantôme. Interdit“ de ce dis-
çours, et le cœur agité de diverses pensées ,
je demeurai long-tempsen silence. Enfin ,
m’enhardissant à prendre la parole, je lui dis :
a 0 Génie dcslombeaux et des ruines! ta pré-
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trouble; mais la justesse de ton; discours “and
la confiance à mon aine. Pardonne à mon
ignorance. Hélas! si l’homme est aveugla, ce
qui fait son tourment fora-Li! encore son cri-
me? J’ai pu méconnaltm la voix de la raison 5
mais je ne l’ai point rejetée après l’avoir con-

nue. Ah! si tu lis, dons mon cœur, tu sais
combien il désire la vérité, tu qui: qu’il la re.-
cherche avec passion...” Et n’est-ce pas à sa
poursuite que tu me vois en ces lieux écartés?
Hélas! j’ai parcouru la terre “j’ai visité les

campagnes et les villes; et voyait partout la
misère et la désolation, le sentiment des maux
qui tourmentent mes semblables a profondé-
ment affligé mon aine. Je me suis dit en sou-
pirant : L’homme n’est-il dans créé que pom-
l’angoisse et pour la douleur? Et j’ai appliqué
mon esprit à la méditation de no? maux , pour
en découvrir les remèdes. J’ai dit : Je me sé-
parerai des soeiétés corrompues; je m’éloigne-
rai des palais où l’ame se déprave parla sa-
tiété , et des cabanes où elle s’nvilit,.pnr la
misère; j’irai dans la solitude-vivre Éparmi les
ruines ;j’interrogergi les monuments ,xinciens
sur la sagesse des temps, plissés,- j’évoquorai
du sein des tombeaux l’esprit, qui jadis, dans
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peuples. Je demanderai à la cendre des légis-
lateurs par quels mobiles s’élèvent et s’abais-

ænt le: empire: ,- de quelle: cames minent
la prospérité et le; malheurs de: nations ; sur
quels principe: enfin doivent s’établir la paix
de: mütér et le bonheur des hommes. n

Je me tus; et, les yeux baissés, j’attendis la
réponse du Génie. «La paix, dit-il, et le bon-
heur descendent sur celui qui pratique la jus-
tice. 0 jeune homme l puisque ton cœur cher-
che avec droiture la vérité , puisque tes yeux
peuvent encore la reconnaître à travers le
bandeau des préjugés, tu prière ne sera point
vaine : j’exposerni à tes regards cette vérité
que tu appelles; j’enseignerni à la raison cette
lugeuse que tu réclames; je te révélerai la sa-
gesse du tombeaux elle science des siècles.... n
Alors s’approchant de moi et posant sa main
sur ma tête : Élève-toi , mortel , dit-il , et dé-
gage les sans de la poussière où tu rampea.... n
En soudain , pénétré d’un feu céleste , les-liens

qui nous fixent ici-bas me semblèrent se dis-
soudre; et le! qu’une vapeur légère, enlevé
par le vol du Génie , je me sentis transporté
dans la région supérieure. Là, du plus haut
du aira, abaissant mes regards vers la terre,
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j’aperçus une scène nouvelle. Sous mes pieds ,
nageant dans l’espace, un globe , semblable à
celui de la lune , mais moins gros et moins lu-
mineux, me présentait l’une de ses faces; et
cette face avait l’aspect’d’un disque semé de

grandes taches , les unes blanchâtres et nébu-
leuses , les autres brunes , vertes ou grisâtres;
et tandis que je m’cfl’orçais de démêler ce qu’é-

taient ces taches : a Homme qui cherches la v
vérité, me dit le Génie, reconnais-tu ce speci-
tacle ?-- 0 Génie l répondis-je, si d’autre part

je ne voyais le globe de la lune , je prendrais
- celui-ci pour le sien; car il a les apparences
Ide cette planète vue au télescope dans l’ombre
d’une éclipse : on dirait que ces diverses taches

sont des mers et des continens. -
» - Oui, me dit-il , ce sont des mers et des

continens , ceux-là mêmes de l’hémisphère que

tu habites......
» --Quoi ! m’écriai-jc , c’est là cette terre

où vivent les mortels u
n - Oui, reprît-il : cet espace brumeux qui

occupe irrégulièrement une grande portion du
disque , et l’enceint presque de tous côtés, c’est

là ce que vous appelez le .vaste Océan , qui, du
pôle du sud s’avançant vers l’équateur, forme
d’abord le grand golfe de l’Inde et’de l’Afrique,

î
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puis se prolonge àl’orient à travers les iles Ma-
laises u’aux confins de la Tartarie , tandis
qu’à l’ouest il enveloppe les continens de l’Afri-

que et de l’Europe jusque dans le nord de l’Asie.
n Sous nos pieds, cette presqu’île de forme

carrée est l’ai-ide contrée des Arabes ; à sa ge u-

che ce grand continent presque aussi nu duis
son intérieur , et seulement verdâtre sur ses
bords , est le sol brûlé qu’habitent les hommesl
nain. (a) Au nord , par-delà une mer irrégu-
lière et longuement étroite, (b) sont les camps-
gnes de l’Europe, riche en prairies ct en champs
cultivés z à la droite, depuis la Caspienne, s’é-

tendent les plaines neigeuses et nues de la Tar-
tarie. En revenant à nous , cet espace blan-
châtre est le vaste et le triste désert du Gobi ,
qui sépare la Chine du reste du monde. Tu
vois cet empire: dans le terrain sillonné qui fuit
à ne: regards sous un plan obliquement cour-
bé. Sur ces bords , ces langues déchirées et ces
points épars sont les presqu’îles et les îles des

peuples Malais , tristes possesseurs des par-
fums et des aromates. Ce triangle qui s’avance
au loin dans la mer , est la presqu’île trap cé-
lèbre de l’Inde. Tu vois le cours tortueux du

(a) L’Afrique.

(b) La Méditerranée.



                                                                     

3o us noms.Mage , les âpres ’ montagnes du Tibet, le val-
lon fortuné de Kaqhemire , les déserts salés
du Persan , les rives de l’Euphrate et du Ti-
gfe, et le lit encaissé (inhumain, et les canaux
du Nil solitaire .....
. a - 0 Génie, disvje en l’interrompant, la
vue d’un mortel n’atteint pas à ces objets dans

un tel éloignement ..... a Aussitôt, m’ayant
touché la vue , mes yeux devinrent plus per-
çans que ceux de l’aigle ; et cependant les fleu-
ves ne me parurent encore que des rubans si-
nueux , les montagnes , des sillons tortueux ,
et les villes que de petits compartimens sem-
blables à des cases d’échecs.

Et le Génie m’indiquant du doigt les objets :
a Ces monceaux, me dit-il, que tu aperçois
dans l’aride et longue vallée que sillonne le
Nil , sont les squelettes des villes opulentes
dont s’énorgueil lissait l’ancienne Éthiopi e; voilà

Cette Thèbes aux cent palais, métropole pre-
mière des sciences et des arts, berceau mysté-
rieux de tant d’opinions qui régissent encore
les peuples à leur insu. Plus bas , ces blocs
quadrangulaires sont les pyramides dont les
masses t’ont épouvanté : au delà, le rivage
étroit que bornent et la mer et de raboteuses
montagnes , fut le séjour des peuples phéni-
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tiens. La furent les villes de Tyr, de Sicbn ,
d’Amlon, de Gaza et de Beryte. Ce filet d’eau

sans issue est le neuve du Jourdain , et ces
roches arides furent jadis le théâtre d’événe-

mens qui ont rempli le monde. Voilà ce dé-
sert d’Hereb et ce montBinaï, ou, par des
moyens qu’ignore le vulgaire, un homme pro-
fond et hardi fonde des institutions qui outin-
üué sur l’espèce entière. Sur la plage aride qui

confine , tun’aperçois plus de trace de splen-
deur, et cependant ici fut un entrepôt de ri-
chesses. Ici étaient ces ports iduméens, d’où
les flottes phéniciennes et juives, côtoyant la
presqu’île arabe , se rendaient dans le golfe
Persique pour y prendre les perles d’Hévila , et
l’or de Saba et d’0phir. Oui , c’est là , sur cette
otte d’Oman et de Ballrain , qu’était le Iiége de

ce commerce de luxe , qui , dans ses mouve-
mene et ses révolutions, lit le destin des an-
ciens peuples : c’est là que venaient se rendre v
les aromates et les pierres précieuses de Cey-
lan, les sahels de Kachemire, les diamnns de
Goleonde , l’ambre des Maldives, le musc du
Tibet , l’aine; de Cochin, les singes et les paons

Idu continent de l’lnde , l’encens d’Hndramaût ,

la myrrhe , l’argent , la poudre d’or et l’ivoire
(l’Afrique z c’est de là que prenant leur route ,



                                                                     

32 Les nouas.-
tantôt par la mer Rouge, sur les vaisseaux qui.

“ gypte et de Syrie , ces jouissances alimentèrent
successivement l’opulence de Thèbes, de ,Si.
don, de Memphis ct de Jérusalem; et que,
tantôt remontant le Tigre et l’Euphrate , elles
suscitèrent l’activité des nations assyriennes,
mèdes , kaldéennes et perses; et ces richesses, *
selon l’abus et l’usage qu’elles en tirent, éle-

vèrent ou renversèrent tour à tour leur demi-i
nation. Voilà le foyer qui suscitait la magni-
ficence de Persépolis , dont tu aperçois les co-
lonnes; d’Ecbatane, dont la septuple enceinte
est détruite; de Babylone, qui n’a plus que
des monceaux de terre fouillée; de Ninive,
dont le nom à peine subsiste; de Tapsatpie,
d’Anatlio , de Gerra, de cette désolée Palmyre.
0 noms à jamais glorieux! champs célèbres ,
contrées mémorables! combien votre aspect
présente de leçons profondes! combien de vé-
rités sublimes sont écrites sur la surface de
cette terre! Souvenirs des temps passés , re-
venez à me pensée! Lieux “témoins de la vie
de l’homme en tant de divers âges , retracez-
moi les révolutions de sa fortune l Dites quels
en furent les mobiles et les ressorts! Dites à
quelles sources il puisa, ses succès et ses dis-
grâces! Dévoilez à lui-même les causes de ses
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Enseignez-lui sa propre sagesse, et que l’ex.
périence des races passées devienne un tableau
d’instruction et un germe de bonheur pour
les races présentes et futures! »

CHAPITRE V.
CONDITION DE L’HOMME BAIS 130817238.

Et après quelques momens de silence, le G6-
nie reprit en ces termes :

a Je tc l’ai dit, 6 ami de la vérité! l’homme

reporte en vain ses malheurs à des agent obs-
cur: et imaginaires; il recherche en vain à ses
maux des causes myotérieuces.... Dans l’ordre
général de l’univers , sans doute sa condition
est assujettie à des inconvéniens; sans doute
son existence est dominée par des puissances
supérieures; mais ces puissances ne sont, ni
les décrets d’un destin aveugle , ni les caprices
d’êtres fantastiques et bizarres : ainsi que le
monde dont il fait partie , l’homme est réf,i
par des lois naturelles , régulières dans leur

3.
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muables dans leur essence; et ces lois , source
commune des bienset des maux, ne sont point
écrites un loin dans les astres ,ou cachées dans
des codes mystérieux; inhérentes à la nature
des êtres terrestres , iglentiüées , à leur exis-
tence, en .tout temps , en tout lieu elles sont
présentes à l’homme , elles agissent sur ses
sens, elles avertissent son intelligence , et por-
tent à chaque action sa peine et sa récompen-
se. Que l’homme connaisse ces lois! qu’il com-
prennela nature des âtres qui l’mvimnent ,
et sa propre nature , et il connaltra les mo-
teurs de sa destinée; il saura quelles sont les
causes de ses maux, et quels pensent en être
les remèdes.
- Quand la puissance secrète anime l’uni-
urs forma le globe que l’homme habite, elle
imprima aux êtres qui le composent 1].st-
priétés essentielles qui devinrent la règda de
leurs mouvements individuels , le lien de loin-s
rapports réciproques, la cause de l’harmonie
de l’ensemble; par-là, elle établit un ordre
régulier de causes et (l’elfeu, de principes et
de conséquences, lequel, sans une apparence
de hasard , gouVerne l’univers et maintient
l’équilibre du monde ; ainsi , elle attribua au
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ticité ; la pesanteur et la densité ù la matière;
elle fit l’air plus léger que l’eau , le métal plus

lourd que la terre, le bois moins tenace que
l’acier; elle ordonna à la flamme de monter, à
la pierre de descendre , à la plante de végéter;
à l’homme , voulant l’exposer au chao de tant
d’êtres divers, et cependant préserver sa vie
fragile, elle lui donna la faculté de sentir. Par
cette faculté , mute action nuisible à son exu-
tance lui porta une sensation de mal et de dou-
leur; et toute action favorable , une sensation
de plaisir et de bien-are. Par ces sensations ,
l’homme, tantôt détourné de ce qui blesse ses
sans, et tantôt entraîné vers ce qui les flatte ,
alète nécessité d’aimer et de conserver aa vie.
Ainsi , l’amour de soi, la désir du bien-4ms,
l’aversion de la douleur , ont été les loi: «se».
tielle: et primordiale: imposée: à l’homme par
la une“ ma’me ; les lois que-la puissance or-
donnatrice quelconque a établies pour le gou-
verner, et qui , semblables à celles du mouve-
ment dans le monde physique , sont devenues
le principe simple et fécond de tout ce qui
J’estpassé dans le monde moral.

Telle est donc la condition de l’homme : d’un
côté , soumis à l’action des élémcns qui l’envi-
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tonnent, il est assujetti à plusieurs maux iné-
vitables; et si dans cet arrêt la sans: s’est
montrée sévère, d’autre part juste, et même

indulgente, elle arion-seulement tempéré ces
maux par des biens’équivalens , -elle a en-
core donné à l’homme le pouvoir d’augmenter

les une et d’alléger les autres ; elle a semblé
lui dire : « Faible ouvrage de mes mains , je
ne te dois rien , et je te donne la vie; le monde
ou je te place ne fut pas fait pour toi, et ce-
pendant je t’en accorde l’usage: tu le trouve-
ras mêlé de biens et de maux; c’est à toi de
les distinguer, c’est à toi de guider tes pas dans
des sentiers de fleurs et d’épines. Sois l’arbitre

de ton sort; je te remets ta destinée. n --0ui,
l’homme est devenu l’artisan de sa destinée;
lui-même a créé tour atour les revers ou les
succès de sa fortune; et si, à la vue de tant
de douleurs dont il a tourmenté sa vie, il a
eu lieu de gémir de sa faiblesse ou de son im-
prudence, en considérant de quels principes il
est parti et à quelle hauteur il a su s’élever ,

“peut-être a-t-il droit encore de présumer de sa
force ct de s’enorgueillir de son génie.
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CHAPITRE VI.

ÉTAT aucun DE L’HOMME.

Dans l’origine , l’homme formé nu de corps
et d’esprit , se trouva jeté au hasard sur la terre
confuse et sauvage : orphelin délaissé de la
puissance inconnue qui l’avait produit, il ne
vit point à ses côtés des êtres descendus des
cieux pour l’avertir de besoins qu’il ne doit
qu’à ses sans, pour l’instruirc de devoirs qui

naissent uniquement de ses besoins. Sembla-
ble aux autres. animaux , sans expérience du
passé , sans prévoyance de l’avenir , il erra au
sein des forêts , guidé seulement et gouverné
par les affections de sa nature: par la douleur
de la faim , il fut conduit aux alimens, et
il pourvut à sa subsistance; par les intempé-
rie: de l’air, il désira de couvrir son corps ,
et il se fit des vêtemens ; par l’attrait d’un
plaisir puissant , il s’approcha d’un être sem-
blable à lui, et il perpétua son espèce......

Ainsi , les impressions qu’il reçut de chaque a
objet éveillant sesfaculté: , développèrent par
degrés son entendement , et commencèrent
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d’instruire sa profonde ignorance; ses besoin:
suscitèrent son industrie, ses périls formèrent
son courage; il apprit à distinguer les plantes
utiles des nuisibles, à combattre les élémens ,
à défendre sa vie , et il allégea sa misère.

Ainsi l’amour de soi, l’aversion de la douleur,

le désir du bien-dire, furent les mobiles sim- l
ples et puissans qui retirèrent l’homme de l’ai-s

rat sauvage et barbare où la NATURE l’avait
placé; et lorsque maintenant sa vie est semée
de jouissances , lorsqu’il peut compter chacun
de ses jours par quelques douCeurs , il a droit.
de s’applaudir et de dire : « C’est moi qui ai
produit les biens qui m’environnent; c’est moi

qui suis l’artisan de mon bonheur : habitation
sûre , vètcmens commodes, alimens «houdans
et sains, campagnes riantes , coteaux fertiles,
empires peuplés, tout est mon ouvrage; sans;
moi, cette terre livrée aurdésordre ne serait.
qu’un marais immonde, qu’une forêt sauvage,
qu’un désert hideux. n Oui, homme créaæur,
reçois mon hommage l Tu as mesuré l’étendue

des cieux, calculé la masse des astres ,Ssaisi-
l’éclair dans les nuages , dompté la mer et les“

orages, asservi tous les élémens :111 l com-
ment tant d’élans sublimes-se sont-ils. mélun--. ’

gés de tant d’égaremens? l
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CHAPITRE VII.

“un”: ou amminés.

Cependant , errans dans les bois et aux bords
des fleuves, à la poursuite des fauves et des
poissons , les premiers humains , chasseurs et
pécheurs , entourés de dangers , assaillis d’en-

nemis , tourmentés par la faim , par les repli-
les , par les bêtes féroces, sentirent leur fai-
blesse individuelle; et , mus d’un besoin com-
mun de sûreté et d’un. sentimenl réciproque de

mêmes maux, ils unirent leurs moyens et leurs
forces; et quand l’un encourut un péril, plu-
sieurs l’aidèrent et le secoururent; quand l’un
manqua de subsistance , un autre le partagea
de sa proie z ainsi les hommes (associèrent
pour assurer leur,existence , pour accroître
leurs facultés, pour protlger leur: jouissan-
ces ,- et l’amour de soi devint le principe de la

lociëté. (Instruîls ensuite par l’épreuve répétée d’ac-

cidens divers , par les fatigues d’une vie va-
gabonde, par les soucis de disettes fréquentes ,
les hommes raisonnèrent en eux-mêmes , et se
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dirent: «Pourquoi consumer nos jours à cher-
cher des fruits épars sur un sol avare? Pour-
quoi nous épuiser à poursuivre des proies qui
nous échappent dans l’onde et les bois? Que
ne rassemblons-nous sous notre main les ani-
maux qui nous sustentent? Que n’appliquons-
nous nos soins à les multiplier et à les défen-
dre? Nous nous àlimenterons de leurs pro-
duits; nous nous vêtirons de leurs dépouil-
les, et nous vivrons exempts des fatigues du
jour et des soucis du lendemain. n Et les hom-
mes , s’aidant l’un et l’autre, saisirent le che-

vresu léger, la brebis timide; ils captivèrent
le chameau patient , le taureau farouche, le
cheval impétueux; et, s’applaudissant de leur
industrie , ils s’assirent dans la joie de leur
ame , et commencèrent de goûter le repos et
l’aisance; et l’amour de soi , principe de tout
raisonnement , devint le moteur de tout art et

de toute jouissance. .Alors que les hommes purent couler des
jours dans de longs loisirs et dans la commu-

- nication de leurs pensées , ils portèrent sur la
terre , sur les cieux , et sur leur propre exis-
tence , des regards de curiosité et de réflexion;
ils’ remarquèrent le cours des saisons, l’action
des élémens , les propriétés des fruits et des
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plantes , et il: appliquèrent leur esprit à mul-
tiplier leurs jouissances. Et dans quelques con-
trées , ayant observé que certaine: semences
contenaient sous un petit volume une subs-
tance saine , propre à se transporter et a se
conserver , ils imitèrent le procédé de la na-
ture; ils confièrent à la terre le riz, l’orge et le
blé,qui fructifièrent au gué de leur espéran-
ce; et ayant trouvé le moyen d’obtenir, dans
un petit espace, et sans déplacement ,lbeau-
coup de subsistances et de longues provisions,
ils se firent des demeures sédentaire: ; il; se
construisirent des maisons , des hameaux , des
villes, formèrent des peuples , des nations; et
l’amour de soi produisit tous les développe-
mens du génie et de la puissance.

Ainsi, par l’unique secours de ses facultés,
l’homme a su lui-même s’élever à l’étonnante

hanteur de sa fortune présente. Trop heureux
si , observateur scrupuleux de la loi imprimée
à son être , il en eût fidèlement rempli l’uni-
que et véritable objet! Mais , par une impru-
dence fatale, ayant tantôt méconnu, tantôt
transgressé sa limite, il s’est lancé dans un
dédale d’erreurset d’infortunes; et l’amour de
soi , tantôt déréglé et tantôt aveugle, est ae-
venu un principe fécond decalamitéa.
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CHAPITRE VIII.

sonna: nes mon ou sous-rias.

En elïet , à peine’les hommes purent-ils dé-l
velop r leurs facultés, que, saisis de l’attrait
des o jets qui flattent les sans, ils se livrè-,
rent si des désirs elfrénés. Il ne leur suilit plus

de la mesure des sensations douces que la
sans! avait attachées à leurs mais besoins.
pour les lier à leur existence : non contens des
biens que leur offrait la terre , ou que produi-
sait leur industrie , ils voulurent entasser les
jouissances , et convoitèrent celles que possé-
daient leurs semblables; ct un homme font
s’éleoa contre un homme faible , pour lui ra-
vir le fruit de ses peines; et le faible invoqua
un autre faible, pour résister à la, violence ;
ct deux forts se dirent : a: Pourquoi fatiguer.
nos bras à produire les jouissances qui se trou-
vent dans les mains des faibles? Unissons-mus,
et dépouillons-In; ils fatigueront pour nous,
et nous jouirons sans peines. s Et les jbrt:
s’étant associés pour l’oppression, les faibles
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rent réciproquement; et il s’établit sur la terre
une discorde générale et funeste, dans la-
quelle les passions, 8e produisant sous mille
formes nouvelle, n’ont cessé de former un
enchaînement successif de Calamités.

Ainsi , ce même amour de soi qui, modéré
et prudent , était un principe de bonheur et de
perfection, devant: aveugle et désordonné , se
transforma en un poison corrupteur; et la cu-
pidité , lille et compagne de l’ignorance , s’est
rendue la cause de tous les“ maux qui ont dé-
solé la terre.

Oui, l’IGROlAFCB et la connut! voilà la
double source de tous les tom-mens de la vie
de l’homme! C’est par elles que, se faisant
de fausses idées de bonheur , il a méconnu ou
enfreint le: lois de la. nature, dans les rap--
ports de lui-même aux objets extérieurs, et
que, nuisant à son existence, il l violé la
morale inviduelle ,- c’est par elles que ,fermant’
son cœur d la compassion et son esprit à l’é-
quité, il a vexé, smigé son semblable, et violé la“

morale sociale. Par l’lgnoranoe et la cupidité, .
l’homme s’est armé4contre l’homme, la fa-

mille contre la famille , la tribu contre la tribu,
et la terre est devenue un théâtre sanglant de



                                                                     

44 Les sinus.discorde et de brigandage : par l’ignorance et
la cupidité, une guerre secrète , fermentant au
sein de chaque Elat, a divisé le citoyen du
citoyen : et une même société s’est partagée en

oppresseurs et en opprimés , en maîtres et en
esclaves : par elles, 4 tantôt insolens et auda-
cieux , les chefs d’une nation ont tiré ses fers
de son propre sein, et l’avidité mercenaire a
fondé le despotisme politique; tantôt hypo-.
crites et rusés, ils dont fait descendre du ciel
des pouvoirs menteurs , un joug sacrilège; et
la cupidité crédule a fondé le despotisme re-
ligieux : par elles enfin se sont dénaturées les
idées du bien et du mal, du juste et de l’in-
juste , du vice et de la vertu ,- et les nations se]
sont égarées dans un labyrinthe d’erreurs et,
de calamités... La cupidité de l’homme et son
ignorance 1.... voilà les génies malfaisant qui.
ont perdu la terre! voilà les décrets du sort qui
ont renversé les empires l voilà les anathèmesr
célestes qui ont frappé ces murs jadis glorieux,
et conVerti la“ splendeur d’une ville populeuse
en tine solitude de deuil et de ruines L... Mais.
puisque ce fut du sein de l’homme que sor-
tirent tons les maux qui l’ont déchiré, ce Inti
aussi [à qu’il en dut trouver les remèdes , en
c’est là qu’il faut les chercher.
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CHAPITRE IX.

01“an D18 GOUVERNEMEIS ET D28 LOIS.

En effet , il arriva bientôt que les hommes,
fatigués des maux qu’ils se causaient récipro-
quement , soupirèrent-après la paix; et , réflé-
chissant sur les causes de leurs infortunes , ils
se dirent : « Nous nous nuisons mutuellement
par nos passions , et pour vouloir chacun tout
“envahir, il résulte que nul ne possède; ce
que Pun ravit aujourd’hui, on le lui enlève
demain , et notre cupidité retombe sur nous-
mêmes. Etabiissons-nous des arbitres, qui ju-
gent nos prétentions et pacifient nos discordes.
Quand le fort s’élèvera contre le faible, l’ar-

bitre le réprimera, et il disposera de nos bras
pour contenir la violence; et la vie et les pro-
priétés de chacun de nous seront sous la ga-
rantie et la protection communes , et nous joui-
rons tous des biens de la nature. a)

Et, au sein des sociétés, il se forma des
conventions, tantôt expresses et tantôt racine,
qui devinrent la règle des actions des parh-
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culiers, la mesure de leurs droits, la loi de
leurs rapports réciproques; et quelques hom-
mes furent préposés pour les faire observer ,
et le peuple leur confia la balance pour peser
les droits, et l’épée pour punir les transgres-
swns. -
, Alors s’établit entre les individus un heu-
reux équilibre de forces et duction, qui fit la
sûreté commune. Le nom de l’équité et de ln

justice fut reconnu et révéré sur le terre;
chaque homme, pouvant jouir en paix des
fruits de son travail, se livra tout entier aux
mouvemens de son une ; et l’activité, susci-
tée et entretenue par la réalité ou par l’espoir
des jouissances, lit éclore toutes les richesses
de l’art et de la nature; les champs se cou-
vrirent de moissons’,iles vallons de troupeaux,
les coteaux de fruits , la mer de vaisseaux , et
l’homme fut heureux et puissant sur la terre.

Ainsi le désordre que son imprudence avait
produit, sa propre sagesse le répara; et cette
sagesse en lui fut encore l’eH’et des lois de la
nature dans l’organisation de son être. Ce fut
pour assurer ses jouissances qu’il respecta cel-
les d’autrui; et la cupidité trouva son correc-
tif dans l’amour éclairé de soi-méme.

Ainsi “amour de soi, mobile éternel de tout
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toute association; et c’est de l’observation de
cette loi naturelle qu’a dépendu le sort de
loute mtion. Les loi; factice: et compution-
nelles ont-elles tendu Vers son but et rempli
ses indications, chaque homme, mu d’un il...
tinct puissant, a déployé toutes les facultés
de son être; et de la multitude de: félicité:
particulières s’est composée la félicité publi-

que. Ces kil, au contraire, ont-elles gêné
l’essor de l’homme vers son bonheur, son
cœur, privé de ses vrais mobiles a langui
dans l’inaction , et l’accablement des individus

a fait lafaibleue publique. p
Or, comme l’amour de coi, impétueux et

imprévoyant, porte sans cesse l’homme contre
son semblable , et tend par conséquent à dil-
coudre la société, l’art des loi; et la vertu de
leurs agma ont été de tempérer le conflit des
cupidités, de maintenir l’équilibre entre les
forces, d’assurer à chacun son biemétre , afin
que, dans le choc de société à société, tous
les membres portassent un même intérêt à la
conservation et à la défense de la chose pu-

blique. “La splendeur et la prospérité des empires 011k
donc en à l’intérieur, pour cause ellicncc , l’é-“ *
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sauce respective a eu pour mesure, à l’exté-
rieur , le nombre des intéressés , et le degré
d’intérêt à la chose publique.

D’autre part, la multiplication des hommes,
en compliquant leurs rapports, ayant rendu la
démarcation de leurs droits difficile; le jeu per-
pétuel des passions ayant suscité des incidens
non prévus; les convantions ayant été vicieu-
ses, insuflisantes ou nulles; enfin les auteurs
des lois en ayant tantôt méconnu et tantôt dis-
simulé le but; et leurs ministres, au lieu du
contenir la cupidité d’autrui, s’étant livrés à

la leur propre; toutes ces causes ont jeté dans
les sociétés le trouble et le désordre; et le vice
des lois, et l’injustice des gouvernemens , dé;
rivés de la cupidité et de l’ignorance , sont de-

venus les mobiles des malheurs des peuples et
de la subversion des États.
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m CHAPITRE X.

causes minium ne La moussus ou “un”
irars.

O jeune homme qui demandes la sagesse ,
voilà quelles ont été les causes des révolutions

de ces anciens Etats , dont tu contemples les
ruines! Sur quelque lieu que s’arrête ma vue, à

quelque temps que se porte ma pensée , partout
s’offrent à mon esprit les mèmes principes d’ac-
croissement ou de destruction, d’élévation ou de

décadence. Partout , si un peuple est puissant,
si un empire prospère , c’est que les lois de
convention y sont conformes aux lois de la na-
ture ,- c’est que le gouvernement y procure aux
hommes l’usage respectivement libre de leurs
facultés, la sûreté égale de leurs personnes et
dekurspropriétés. Si, au contraire, un em-
pire tombe en ruines ou se dissout, c’est que
les lois sont vicieuses ou imparfaites, ou que
le gouvernement corrompu les enfreint. Et si
les lois et les gouvernemcns, d’abord sages et
justes , ensuite se dépravent , c’est que l’alter-

4.
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native du bien et du mal tient à la nature du
cœur de l’homme , à la succession de ses pen-
chans, au progrès de ses connaissances, a la
combinaison des circonstances et des événe-
meus , comme le prouve l’histoire de l’espèce.
l Dans l’enfance des nations , quand les hom-
mes vivaient encore dans les forêts, soumis
tous aux mêmes besoins, doués tous des mê-
mes facultés, ils étaient tous presque égaux en
forces; et cette égalité fut une circonstance
féconde et avantageuse dans la composition
des sociétés: par elle, chaque individu se trou-
vant indépendant de tout autre , nul ne fut
l’esclave d’autrui, nul n’avait l’idée d’être mai-

tre. L’homme novice ne connaissait ni servi-
’ Inde ni tyrannie; muni de moyens sullisans à

son être , il n’imaginait pas d’en emprunter
d’étrangers. Ne devant rien, n’exigeant rien ,
il jugeait des droits d’autrui par les siens, et il
se faisait des idées exactes de justice : ignorent
d’ailleurs l’art des jouissances , il ne savait
produireque le nécessaire; et faute de super-
flu , la cuçidité restait assoupie : que si elle
osait s’éveiller , l’homme , attaqué dans ses
vrais besoins , lui résistait avec énergie , et la
seule opinion de cette résistance entretenait un
heureux équilibres



                                                                     

curium x. 51Ainsi , l’égalilépon’ginelle, à défaut de coa-

wntion , maintenait la liberté des personnes,
la sûreté des propriétés, et produisait les bon-
nes mœurs et. l’ordre. Chacun travaillait
soi et pour soi z et le cœur de l’homme, occu-
pé , n’emzit point en désir: coupables. L’homme

avait peu de jouissances, mais ses besoins étaient
satisfaits; et comme la nature indulgente les lit
moins étendus que ses forces, le travail de ses
mains produisit bientôt l’abondance; l’abon-
dance, la population : les arts se développèrent,
les cultures s’étendirent , et la Une, couverte
de nombreux habitans , se partagea en divers
domaines.

Alors que les rapports des hommes se furent
compliqués, l’ordre intérieur des sociétés de-p
vint plus diŒcile à maintenir. Le temps ct l’in-
dustrie ayant fait naître les richesses, la cupi-
dité devint plus active ; et parce que l’égalité ,

facile entre les individus , ne put subsister entre
les familles , l’équilibre naturel fut rompu : il
fallutpy suppléer par un équilibre factice; il-
fallut préposer des chefs, établir des lois, et,
dans l’inexpériencc primitive, il dut arriver
qu’occasionées par la cupidité, elles en prirent
le caractère; mais diverses circonstanccs con-
coururent à tempérer le désordre , et à faire

v
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aux gouvernemens une nécessité d’être justes.
. En elTet, les États, d’abord faibles, ayant à re-

douter des ennemis extérieurs, il devint impor-
tant aux chefs de ne pas opprimer les sujets : en
diminuant l’intérêt des citoyens à leur gouver-

nement, ils eussent diminué leurs moyens de
résistance , ils eussent facilité les invasions
étrangères , et, pour des jouissances superflues,
compromis leur propre existence.

A l’intérieur , le caractère des peuples re-
poussait la tyrannie. Les hommes avaient con-
tracté de trop longues habitudes d’indépendan-

ce ; ils avaient trop peu de besoins et un senti-
ment trop présent de leurs propres forces.

Les Etats étant resserrés , il était difficile de

diviser les citoyens pour les opprimer les uns
par les autres : ils se communiquaient trop aisé-
ment , et leurs intérêts étaient trop clairs et trop
simples. D’ailleurs, tout homme étant proprié-
taire et cultivateur, nul n’avait besoin de se
vendre , et le despote n’eût point trouvé de
mercenaires.

Si donc il s’élevait des dissensions , c’était de

famille à famille, de factioi’l faction, et les
intérêts étaient toujours communs à un grand
nombre; les troubles en étaient sans doute plus
vifs, mais la crainte des étrangers apaisait les
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sait, la terre étant ouverte, et les hommes,
encore simples , rencontrant partout les mêmœ

i avantages, le parti accablé émigrait, et portait
ailleurs son indépendance.

Les anciens Etats jouissaient donc en eux-
rnêmes de moyens nombreux de prospérité et
.de puissance : de ce que chaque homme trou-
vait son bien-être dans la constitution de son
pays, il prenait un vif intérêt à sa conserva-
tion; si un étranger l’attaquait, ayant à dé-
fendre son champ, sa maison, il portait aux
combats la passion d’une cause personnelle ,
et le dévouement pour soi-même occasionait
le dévouement pour la patrie.

De ce que toute action utile au public at-
tirait son estime et sa reconnaissance , chacun
s’empressait d’être utile, et l’amour-propre mul-

tipliait les talons et les vertus civiles.
De ce que tout citoyen contribuail également

de ses biens et desa personne , les armées et les
fonds étaient inépuisables, et les nations dé-
ployaient des masses imposantes de forces.

De ce que la terre était libre et sa possession
sûre et facile , chacun était propriétaire; et
la division des propriétés conservait les mœurs
en rendant le luxe impossible.
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De ce que chacun cultivait pour lui-même;

la culture était plus active, les denrées plus
abondantes, et la richesse particulière faisait
l’opulenca publique. i

De ce que l’abondance des denrées rendait
la subsistance facile, la population fut rapide
et nombreuse , et les États atteignirent en peu
de temps le terme de leur plénitude.

De cequ’il y eut plus de production que de
consommation, le besoin du commerce na-
quit, et il se fit, de peuple à,peuple, des échan-
ges qui augmentèrent leur activité et leurs jouis-
sances réciproques.

Enfin , de ce que certains lieux , à certaines
époques , réunirent l’avantage d’être bien gou-

vernés à celui d’être placés sur la route de la

plus active circulation , ils devinrent des en-
tœpôts Eurissans de commerce et des sièges
puissans de domination. Et sur les rives du
Nil et de la Méditerranée, du Tigre et de l’Eu-
phrate , les richesses de l’Inde et de l’Europe,
entassées, élevèrent successivement la splen-
deur de cent métropoles.

Et les peuples , devenus riches, appliquèrent
le superflu de leurs moyens à des travaux du.
tilité commune et publique; et: cefutlà, dans
Chaque État, l’époque de ces ouvrages dont la
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Tyr , de ces digues de l’Euphrate, de ces cou-
duits souterrains de la Médie, (a) de ces forte-
resses du désert, de ces aqueducs de Palmyre ,
de ces temples , de ces portiques...” Et ces tra-
vaux purent être immenses sans accabler les nu-
tions , parce qu’ils furent le produit d’un con-
cours égal et commun des forces d’individus
passionnés et libres. ’ v

Ainsi , les anciens États prospérèrent , parce
que les institutions sociales y furent conformes
aux véritables lois de la nature , et parce que
les hommes , y jouissant de la liberté et de la
sûreté de leurs personnes et de leurs proprié-
tés; purent déployer toute l’étendue de leurs
facultés , toute l’énergie de l’amour de soi-
même.

(a) Voyez pour ces fait: le Voyage en Syrie, cl.
la Recherche: nouvelles sur I’Histolre ancienne.
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CHAPITRE XI.

causas atriums pas [ÉVOLUTIOFI a!“ n: LA
un“ nus Aucuns in”.

Cependant la cupidité avait suscité entre les
hommes une lutte constante et universelle qui,
portant sans cesse les individus et les sociétés
à des invasions réciproques , occasi une des
révolutions: successives et une agitation renais-
saute.

Et d’abord, dans l’état sauvage et barbare

des premiers humains, cette cupidité auda-
cieuse et féroce enseigna la rapine , la violence , I
le meurtre; et , long-temps , les progrès de la
civilisation en furent ralentis.

Lorsqu’ensuite les sociétés commencèrent de

se former, l’effet des mauvaises habitudes pas»
saut dans les lois et les gouvernemens, il en
corrompit les institutions et le but; et il s’éç
tablit des droits arbitraires et factices, qui dé-
pravèrent les idées de justice et la moralité des
peupler.

Ainsi, parce quint: homme fut plus fort
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nature , fut prise pour sa loi; et parce que le
fort’put ravir au faible la vie, et qu’il la lui
conserva, il s’arroges sur sa personne un droit
de propriété abusif, et l’esclayage des indivi-
dus prépara l’esclavage des nations.

Parce que le chef de famille put exercer une
autorité absolue dans sa maison , il ne prit pour
règle de sa conduite que ses goûts et ses alise-
tiens : il donna ou ôta ses biens sans égalité,
sans justice; et le despotisme paternel jeta les
fondemens du despotisme politique. Et dans
les sociétés formées sur ces bases ,le temps et le
travail ayant développé les richesses, la cupi-
dité, gênée par les lois, devint plus artiliciense
sans être moins active. Sous des apparences
d’union et de paix civile, elle fomenta , au sein
de chaque État, une guerre intestine, dans la-
quelle les citoyens, divisés en corps opposés de
professions , de classes, de familles, tendirent
éternellement à s’approprier, sous le nom de
pouvoir suprême, la faculté de tout dépouiller
et de tout asservir au gré de leurs passions : et
c’est cet esprit d’invasion qui, déguisé sans tou-

tes les formes , mais toujours le mêmedans son
but et dans ses mobiles , n’a cessé de tourmen-
ter les nations.
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Tantôt, s’opposant au pacte social, ou rém-

pant celui qui déjà existait, il livra les bahitans
d’un pays au choc tumultueux de toutes leurs
discordes; et les États dissous furent, nous le
nom d’anarchie, tourmentés par les passions

de tous leurs membres? .
Tantôt, un peuple jaloux de sa liberté , ayant

préposé des agars pour administrer, ces agent
s’approprièrent les pouvoirs dont ils n’étaient

que les gardiens: ils employèrent les fonds puv-
blics à corrompre les élections, a s’attacher des
.partisans, à diviser le peuple en lui-même. Par
ces moyens, de temporaires qu’ils étaient, ils
se rendirent perpétuels; puis d’électifs, héré-

ditaires; et. l’Etat , agité par les brigues des am-
bitieux , par les largesses des riches factieux,
par la vénalité des pauvres oiseux , par l’empi-
risrne des orateurs, par l’audace des hommes
pervers, par la faiblesse deshommes vertueux,
fut travaillé de tous les inconvéniens de la dé-
mocratie.

Dans un pays, les chefs égaux en force, se
redoutant mutuellement, firent des pactes im-
pies, des associations scélérates; et se parta-
geant les pouvoirs, les rangs , les honneurs, ils
s’attribuèrent des priviléges , des immunités;
s’érigèrent en corps séparés , en classes distinc-
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tes; s’asservîrent en commun le vpclple; et,
sons le nom (l’aristocratie, l’État fut “lu-mente

par les passions des grands et des lehm.
Dans un autre pays, tendant (mnème but

par d’autres moyens , des irriposfâur: sacrés
abusèrent de la crédulité des lÏmmes ignorans.

Dans l’ombre des temples, et sidère les voiles
des autels, ils firent agir et parler les dieux ,
rendirent des oracles, montrèrent des prodiges,
ordonnèrent des sacrifices, imposèrent des
ofrandes , prescrivirent des fondations ; et ,
sans le nom de théocratie et de religion, les
États furent tourmentés par les passion: des

prêtres. I -Quelquefois, lasse de ses désordres ou de ses
tyrans , une nation, pour diminuer les sources
de ses maux , se donna un seul maître ; et alors ,
si elle limita les pouvoirs du prince , il n’eut
d’autre désir que de les étendre; et si elle les
laissa indéfinis , il abusa du dépôt qui lui était
confié; et, sous le nom de monarchie, les États
furent tourmentés par les passions des roi: et

des primer. iAlors des factieux, profitant du mécontente-
ment des esprits , flattèrent le peuple de l’espoir
d’un meilleur maître; ils répandirent les dans ,
les promesses , renversèrent le despote pour s’y
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substituer ,v et leurs disputes pour la succession
ou pour le partage , tourmentèrent les États des
désordres et des dévastations des guerres ci-

viles. A .Enfin, parmi ces rivaux, un individu plus
habile ou.plus heureux , prenant l’ascendant,
concentra en lui toute la puissance : par un
phénomène bizarre , un seul homme maîtrisa
des millions de ses semblables contre leur gré
ou sans leur aveu , et l’art de la tyrannie naquit
encore de la cupidité. En effet, observant l’es-
prit d’égoïsme qui sans cesse divise tous les
hommè’s , 1’ itieux le fomenta adroitement ;

. il flatta la van é de l’un, aiguisa la jalousie de
l’autre , caressa l’avarice de celui-ci , enflamma
le ressentiment de Celui-là , irrita les passions

r l de tous; posant les intérêts ou les préjugés ,
il sema les divisions et les haines, promit au

VNnavre la dépouille du riche, au riche l’asser-
vissement du pauvre, menaça un homme par
un homme, une classe par une classe; et isolant
tous les citoyens par la défiance, il fit sa force
de leur faiblesse, et leur imposa un joug d’opi-
nion, dont ils se serrèrent mutuellement les

« nœuds. Par l’armée, il s’empara des’contrihu-
tiens; par les contributions , il disposa de l’ar-
mée; par le jeu correspondant des richesses et

[K



                                                                     

canna: Il. 6ldes places, il encbalna tout un peuple dlun lien
insoluble, et les états tombèrent dans la con-
somption lente du despotisme.

Ainsi, un même mobile, variant son action
soustoutes les formes , attaqua sans cesse la con-
sistance des Etata , et un cercle éternel de vicia!
situdes naquit d’un cercle éternel de passions.

Et cet esprit constant d’égoïsme et d’usurpa-
tion engendra deux elfe“ principaux également
funestes: l’un, que divisant sans cesse les so-
ciétés dans toutes leurs fractions, il en opéra la
faiblesse et en facilita la dissolution ;, l’autre,
que tendant toujours à concentrer le pouvoir
en une seule main , il occasiona un engloutis-
semant successif de sociétés et d’Etats, fatal à

leur paix et à leur existence commune.
En effet , de même que dans un État , un

parti avait absorbé la nation , puis une fa; -
mille le parti, un individu la famille; de même
il s’établit d’État à État un mouvement d’ab-

’sorption, qui déploya en grand, dans l’ordre
politique , tous les maux particuliers de l’or-
dre civil. Et une cité ayant subjugué une ci-
té, elle se l’asservit , et en composa une pro-
vince; et deux provinces s’étant englouties , il
s’en forma un royaume : enfin , deux royau-
mes s’étant conquis,l’on vit naître des empires
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glomérntion, loin que la force interne desÉtats
s’accrût en raison de leur muse , il arriva, au
contraire , qu’elle fut diminuée ; et ,loin que la
condition des peuples fût rendue plus heureuo
se, elle devint de jour en jour plus fâcheuse
et plus misérable , par des raisons sans cesse
dérivées de la nature des choses...

Par la raison qu’à mesure que les États aco
quirent plus d’étendue , leur administration de-
venant plus épineuse et plus compliquée, il fal-
lut , pour remuer ces massas , donner plus
d’énergie au pouvoir, et il n’y eut plus de pro-

portion entre les devoirs des souverains et leurs
facultés;

Par la raison que les despotes, sentant leur
faiblesse, redoutèrent tout ce qui développait
la force des nations , et qu’ils tirent. leur étude
de l’atténuerg

Par la raison que les nations , divisées par
des préjugés d’ignorance et des haines féroces,
secondèrent la perversité des gouVernemens; et
que se servant réciproquement de satellites ,
elles aggravèrent leur esclavage;

I Par la raison que la balance s’étant rompue
entre les États, les plus forts accablèrent plus
facilement les faibles;
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se concentrèrent, les peuples, dépouillés de leurs
lois, de leurs usages et des gouvernemens qui
leur étaient propres, perdirent l’esprit de per-
sonnalité qui causait leur énergie.

Et les despotes , considérant les empires
comme des domaines ,et les peuples comme des
propriétés, se livrèrent aux déprédations et aux
déréglemens de l’autorité la plus arbitraire.

Et.toutes les forces et les richesses des ne-
lions furent détournées à des dépenses parti--
culières, à des fantaisies personnelles; et les
rois, dans les ennuis de leur satiété, se livrè-
rent à tous les goûts factices et dépravés; il
leur fallut des jardins suspendus sur des voû-
tes, des fleuvœ élevés sur des montagnes; ils
changèrent des campagnes fertiles en parcs-polir
des fauves, creusèrent des lacs dans les terrains
secs, élevèrent des rochers dans des lacs, firent
constmire des palais de marbre et de porphy-
re, voulurent des ameublemens d’or et de dia-
mns. Sous prétexte de religion , leur orgueil
fonda des temples,dota des prêtres oiseux, bib
lit , pour de vains squelettes , d’extrnvaguis
tombeaux, mausolées et pyramides. Pendant
des règnes entiers, on vit des millions de bras
employés à des travaux stériles: et le luxe des
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princes, initié par leurs parasitais et transmis
de grade en grade jusqu’aux damiers rangs,
devint une source générale de corruption et
«l’appauvrissement.

Et, dans la soif insatiable des jouissances ,
les tributs ordinaires ne suŒsant plus, ils fu-
rent augmentés; et le cultivateur voyant ac-
croître sa peine sans indemnité, perdit le cou-
rage; et le commerçant se voyant dépouillé, se
dégoûta de son industrie; et la multitude , con-
damnée à demeurer pauvre, restreignit son tra-
vail au seul nécessaire, et toute activité pro-
ductive fut anéantie.

La surcharge rendant la possession des ter-
res onéreuse, l’humble propriétaire abandonna
son champ , ou le vendit a l’homme puissant;
et les fortunes se concentrèrent en un moindre
nombre de mains. Et toutes les lois et les ins-
titutions se partagèrent entre un groupe d’oi-
sifs opulens et une multitude pauvre de mer-
cenaires. Le peuple indigent s’avilit , les grands
rassasiés se dépravèrent; et le nombre des in-
téressés à la conservation de l’État décrois-
sant, sa force et son existence devinrent d’au- 7’
tant plus précaires.

D’autre part, nul objet n’étant offert à l’eL

mutation , nul encouragement à l’instruction ,



                                                                     

CHANT]! xi. 65
les espritsr tombèrent dans une ignorance pro-
fonde.

Et l’administration étant secrète et mysté-
rieuse , il n’existe aucun moyen de réforme ni
d’amélioration; les chefs ne régissant que par

la violence et la fraude, le peuples ne virent
plus en eux qu’une faction d’ennemis publics,
et il n’y eut plus aucune harmonie entre les
gouvernés et les gouVemnns.

Et tous-ces vices ayant énervé les États de
l’Asie opulente,.il arriva que les-peuples vs-
gabonds et pauvres des déserts et des monte
adjacens, convoitèrent les jouissances des plai-
ne: fertiles ;. et, par une cupidité commune ,
ayant attaqué les empires policés ,v ils renver-
aèrent les trônes des despotes 5 et ces révolu-
tions furent rapides et faciles, parce que la
politique des tyrans avait amolli les sujets ,
rusé les forteresses, détruit les guerriers; et
parce que les sujets accablés restaient sans in-
térêt personnel, et les soldats mercenaires sans
courage.

Et des hordes barbares ayant réduit des na-
tions entières à l’état d’esclavage, il arriva que

les empires formés d’un peuple conquérant et
d’un peuple conquis, réunirent en leur sein
deux classes essentiellement opposées et cu-

5.
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nanise. Tous les principes de la société furent
dissous : il n’y eut plus ni intérêt continua ,k
ni esprit public,- et il ’s’établit une distinc-
tion de castes et de races, qui réduisit en lys»
une régulier le maintien du désordre; et se-
lon que l’on naquit d’un certain sang , l’on
naquit serf ou tyran , meuble ou propriétaire.

Et les oppresseurs étant moins nombreux que
les opprimés , il fallut , pour soutenir ce faux
équilibre , perfectionner la science de l’oppres-
sion. L’art de gouverner ne fut plus que celui
d’assujettir au plus petit nombre le plus grand.
Pour obtenir une obéissance si contraire à l’ins-
tinct, il fallut établir des peines plus sévères ; et
la cruauté des lois rendit les mœurs atroces. Et
la distinction des personnes établissant dans
l’Etat deux codes, deux justices, deux droits;
le peuple, placé entre le penchant de son cœur I
et le serment de se bouche , eut deux cons-
dances contradictoires , et les idées du juste
et de l’injuste n’eurent plus de base dans son

entendement. ISous un tel régime , les peuples tombèrent
dans le désespoir et l’acceblernent. Et les acci-
dens de la nature s’étant joints aux maux qui
les assaillaient, éperdus de tant de calamités ,
ils en reportèrent les causes à des puissances
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supérieures et cachées ; et perce qu’ils avaient

des tyrans sur la terre , ils en supposèrent dans
les cieux; et la superstition aggrave les mel-
lieurs des nations.

Et il naquit des doctrines funestes , dessys-
ternes de religion atrabilaires et misanthropi-
ques, qui peignirent les dieux méchons et en-
vieux comme les despotes. Et pour les apaiser,
l’homme leur offrit le sacrifice de toutes ses
jouissantes : il s’environns de privations, et
renversa les lois de le nature. Prenant ses plai-
sirs pour des crimes , ses soufrions“ pour des
expiations , il voulut aimer la douleur , ab-
jurer l’amour de soi-même ; il persécuta ses
leur , détala se vie; et une morale abnégativc
et antisocinle plonges les nations dans l’iner-
tie (le le mort.

Mais perce que la nature prévoyante nuit
doué le cœur de l’homme d’un espoir inépui-

sable, voyant le bonheur tromper ses désirs
lur cette terre , il le poursuivit dans un autre
monde... par une douce illusion, il se fit une
“tu patrie, un asile où, loin des tyrans, il
reprit les droits de son être; de là résulta un
louvent: désordre z épris d’un monde imagi-
naire , l’homme méprisa celui de la nature;
Pol: des espérances chimériques, il négligea
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la réalité. Sn vie ne fut plus à ses yeux qu’un
voyage fatigant , qu’un songe pénible; son
corps qu’une prison, obstacle à sa félicité; et
la terre un lieu d’exil et de pèlerinage , qu’il
ne, daigna plus cultiver. Alors une oisiveté
sacrée s’établit dans le monde politique ,- les
campagnes se désertèrent, les’ friches se mul-
tiplièrent, les empires se dépeuplèrent , les mo-
numens furent négligés 5 et de toutes parts l’i-
gnorance , la superstition , le fanatisme , joi-,
gnant leurs effets , multiplièrent les dévastations
et les ruines.

Ainsi , agités par leurs propres passions , les
hommes en masse ou en individus , toujours.
avides. et imprévoyans , passant de l’esclavage
à la tyrannie , de l’orgueil à l’avilissement , de.

la présomption au découragement, ont eux-
mêmesété les éternels instrumens de leurs in-

fortunes.
Et voilà par quels mobiles simples et natu-

rels fut régi le sort des anciens Etats; voilà
Par quelle série de causes et d’elïets liés et con-
séquens , ils s’élevèrent on s’abaissèrent “selon

que les lois physiques du cœur humain y fu-
rent observées ou enfreintes ; et dans le.cours
successif de leurs vicissitudes, cent peuples di-
Vers , cent empires tour à tour absissés , puis-
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la terre les instructives leçons.... Et ces leçons
aujourd’hui demeurent perdues pour les géné-
rations qui ont succédé ! Les désordres des
temps passés ont reparu chez les races présen-
tes! les chefs des nations ont continué de mar-
cher dans des voies de mensonge et de tyran-
nie! les peuples de s’égarer dans les ténèbres
dessuperstitions et de l’ignorance!

Eh bien! ajoutait: Génie en: se recueillant,
puisque l’expérience des races passées reste en-

sevelie pour les races vivantes; puisque les fau-
tes des aïeux n’ont pas encore instruit leurs
descendans , les exemples anciens vont repa-
raître z la terre va voir se renouveler les scènes
imposantes des temps oubliés. Dgnouvelles ré-
volutions vont agiter les peuples et les empires.
Des trônes puissans vont être de nouveau ren-
VCrsés, et des “catastrophes terribles rappelle-
ront aux hommes que ce n’est point en vain
qu’ils enfreiignent les lois de la nature , et les
Préœptes de la sagesse et de la vérité.
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W CHAPITRE XII.

Leçons un: un?» rusés méméré“ au ne  
nuira mésaux.

v Ainsi parla le Génie : frappé de la justesse.
et de la. cohérence de tout son discours; as-
sailli d’une foule d’idées, qui en choquant mes

habitudes captivaient cependant ma raison ,je
demeurai absorbé dans un profond silence. ...
Mais tandis que , d’un air triste et rêveur , je
tenais les yeux fixés sur l’Asie, soudain, du.
côté du nord, aux rives de la mer Noire et
dans les chtimi»: de la Krimée, des tourbillons
de fumée et de flammes attirèrent mon atten-
tion : il: semblaient s’élever à le fois de loutes
les parties de la presqu’île : puis , ayant passé
par l’isthme dans le continent, ilsi coururent,
comme chassés d’un vent d’ouest , le long du

lac fangeux d’Azof, et furent se perdre dans
les plaines herbageuses du Kouban; et consi-
dérant de plus près la marche de ces tourbil-
lons , je m’aperçus qu’ils étaient précédés ou

suivis de pelotons d’êtres mouvans, qui, tels



                                                                     

0mm: 3m. 7lque des fourmis ou des sauterelles troublées par
le pied d’un passant , s’egitaient avec vivacité:

qudquefois ces pelotons semblaient marcher la
une vers les autres et se heurter; puis , après
le choc , il en restait plusieurs sans mouve-
ment... Et tandis qu’inqniet de tout ce specu-
cle , je m’efforçais de distinguer les objets : -
Vois-tu, me dit le Génie , ces feux qui cou-
rent sur la terre , et comprends-tu leurs effets
et leurs causes ?--O Génie 1 répondis-je , je vois
des colonnes de flammes et de fumée , et comme
à“ insectes qui les accompagnent; mais quand
déjà je saisis à peine les messes des villes et des
monumens , comment pourrais-je discerner de
si petites créatures ? seulement on dinit que
ces insectes simulent des combats; car ils vont,
viennent , se choquent, se poursuivent. -- Un
ne les simulent pas , dit le Génie , ils les rée.
lisentf-Et quels sont, repriscje, ces animal-
cules insensés qui se détruisent P ne périront-ils
pas assez tôt , eux qui ne vivent qu’un jour ?. . . .
Alors le Génie me touchant encore une fois la
vue et l’ouïe : Voie , me dit-il, et entends. .-
Aussilôt, dirigeant mes yeux sur les mêmes ob-
jets :Ali! malheureux , m’écriai-je, saisi de dou-
leur, ces colonnes de feux! ces insectes l b Gé-
nie! œsont les hommes, ce sont les ravages de
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meaux, ces terreux de flammes! Je vois les cn-
valiers’qui les allument, et qui, le sabre tu
main , se répandent dans les campagnes ;devant
euxlfuient des troupes éperdues d’enfans, de-
fernmea , de vieillards z j’aperçois d’autres ca-
valiers qui, la lance sur l’épaule, les accompæ l
gnent et les guident. Je reconnais même à leurs
chevaux en laisse, Meurs kalpaks , à leur touffe
de cheveux , que ce sont des Tartares ; et
sans doute ceux qui les poursuivaient, coiffés
d’un chapeau triangulaire et vêtus d’uniformes

verts, sont des Moscovites. Ah! je le com-
prends , la guerre vient de se rallumer entre
l’empire des tsars et celui des sultans. - «Non,
pas encore , répliqua le Génie. Ce n’est qu’un

préliminaire. Ces Tartares ont été et seraient
encore des voisins incommodes, on s’en dé-
barrasse; leur pays est d’une grande conve-
nance, on s’en arrondit; et pour prélude d’une
autre révolution, le trône des Guémis est d6-.

trait. ’Et en effet, je vis les étendards russes ilot-
ter sur la Krimée; et leur pavillon se déploya

bientôt sur l’Euxin. i
* Cependant aux cris des Tartares fugitifs,

l’empire des Musulmane s’émut. e On cham
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on outrage le peuple du Prophète! des inti-
(lèles occupent une terre consacrée, et profa-
nent les temples de l’hlamisrne. Armons-nous;
courons aux combats pour venger la gloire de
Dieu et notre propre cause. n

Et un mouvement général de guerre s’éta-

blit dans les deux empires. De toutes parts on
assembla des hommes armés , des provisions ,
des munitions , et tout l’appareil meurtrier
des combats fut déployé; et, chez les deux
nations , les temples , assiégés d’un peuple
immense , m’offrirent un spectacle qui fixa
mon attention. D’un côté , les Musulmans as-
semblés devant leurs mosquées , se lavaient
les mains, les pieds, se taillaient les ongles,
se peignaient la barbe; puis étendant par terre
des tapis , et se tournant vers le midi, les bras
tantôt ouverts et tantôt croisés , ils faisaient
des génuflexions et des prostrations; et dans le
souvenir des revers essuyés pendant leur der-
nière guerre , ils s’écriaient : a Dieu clément ,
Dieu miséricordieux! ais-tu donc abandonné
ton peuple fidèle? Toi qui as promis au Pro-
phètel’empire des nations et signalé ta religion

par tant de triomphes , comment livres-tu les
mais croyant aux armes des infidèles? » et
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les 1mn les Santon: dissient au peuple r
ce C’est le châtiment de vos péchés. Vous man-

gez du porc , vous buvez du vin; vous ton-I
chez les choses immondes : Dieu vous a punis.
Faites pénitence, purifiez-vous , dites la pro-
fession de foi; (a) jeûnez de l’aurore au cou-
cher; donnez la dime de vos biens aux mos-
quées; allez à la Mekke, et Dieu vous rendra
la victoire. n Et le peuple reprenant courage,
jetait de grands cris : Il n’y a qu’un Dieu, dit-

il saisi de fureur, et Mahomet est son pro-*
phète : anathème à quiconque ne croit pas

a Dieu de bonté , accorde-nous (l’extermi-
ner ces chrétiens : c’est pour tu gloire que
nous combattons, et notre mort est un mar-
tyre pour ton nom; n -- Et alors , olfrant
des victimes , ils se préparèrent aux combats.

D’autre part, les Russes à genoux , s’é-
criaient : a Rendons grâces à Dieu, et célé-
brons sa puissance; il a fortifié notre bras
pour humilier ses ennemis. Dieu bienfaisant ,
exauce nos prières: pour te plaire , nous pus-
serons trois jours sans manger ni viande ni
œufs. Accorde-nous d’exterminer ces maho-
métans impies, et de renverser leur empire;

(a) Il n’y a qu’un Dieu , et Mahomet est son pro-
phête.
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nous t’élèveronsde nouveaux temples. s Et
les prêtres remplirent les églises de nuages
de fumée, et dirent au peuple : a Nous prions
pour vous, et Dieu agrée notre encens et b6-
nit vos armes. Continuez de jeûner et de com-
battre; dites-nous vos fautes secrètes ; donnez
vos biens à l’église : nous vous absoudrons
de vos péchés , et vous mourrez en état de
grima. n Et ils jetaient de l’eau sur le peuple,
lui distribuaient de petits os de morts pour
servir d’amulettes etde talismans; et le peuple
ne respirait que guerre et combats.

Frappé de ce tableau contrastant des mémos
passions, et m’aEligeant de leurs suites funestes,
je méditais sur la diilicullé qu’il y avait pour
le juge commun d’accorder des demande! si
contraires , lorsque le Génie, saisi d’un Inou-
vement de colère, s’écria avec véhémence :

I Quels coccus de démence frappent mon
oreille? quel délire aveugle et pervers trouble
l’esprit des nations ? Prières sacrilèges , re- .
tombez sur la terre l et vous, Cieux , repous-
sez des vœux homicides, des actions de grâces
impies] Mortels insensés! est-ce donc ainsi
que vous révérez le Divinité ? Dites l com-
ment celui que vous appelez votre père coni-
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qui s’égorgent? Vainqueurs! de que! œil doit-
il voir vos bras fumaus du sang qu’il a créé?
Et vous , Vaincus ! qu’espérez-vous de ces gé-
missemens inutiles ? Dieu n-t-il donc le cœur
d’un mortel, pour avoir des passions chan-
geantes ? Est-il , comme vous, agité par la
vengeance ou la compassion, par la fureur ou
le repentir ? O quelles idées basses ils ont conà
çues du plus élevé des êtres ! A les entendre ,
il semblerait que, bizarre et capricieux , Dieu
se fâche on s’apaise comme un homme; que
tour à tout il aime ou il hait; qu’il bat ou qu’il
caresse; que, faible ou méchant, il couve sa
haine; que , contradictoire et perfide, il tend
des piéges pour y faire tomber; qu’il punit
le mal qu’il permet; qu’il prévoit le Crime sans

l’empêcher; que , juge partial, on le corrompt
par des olfrandes; que, despote imprudent,
il fait des lois qu’ensuite il révoque; que, ty-
ran farouche , il ôte ou donne ses grâces sans
raison , et ne se fléchit qu’à force de basses-
ses..... Ah! c’est maintenant que j’ai reconnu
le mensonge de l’homme! En voyant le tableau
qu’il a tracé de la Divinité, je me suis dit z
Non ,- mon; ce n’est point Dieu qui a
l’homme son image, c’est l’hymne qui a
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prit , l’a revêtu de ses penchnns, lui a prêté ses
jugemens.... Et lorsqu’en ce mélange il s’est sur-

pris contradictoire à ses propres principes,
ammi une humilité hypocrite, il a taxé
d’impuissance sa raison, et nommé mystères
de Dieu les absurdités de son entendement.

a Il a dit : Dieu. est immuable , et il lui A
adressé des vœux pour le changer. Il l’a dit
incompréhensible, et il l’a sans cesse inter-
prêté.

a Il s’est élevé sur la terre des imposteurs

qui se sont dits confidens de Dieu, et qui,
s’érigent)! en docteurs des peuples, ont ouvert
des voies de mensonge et d’iniquité : ils ont at-
taché des mérites à des pratiques indifférentes
ou ridicules; ils ont érigé en vertu de prendre
certaines postures , de prononcer certaines pa-
roles, d’articuler de certains noms; ils ont
transformé en délit, de manger de certaines
viandes, de boire certaines liqueursà tels jours
plutôt qu’à tels autres. C’est le juif qui mour-

rait plutôt que de travailler un jour de sab-
bat; c’est le Perse qui se laisserait suffoquer
avant de sangler le feu de son haleine ,- c’est
l’Indien qui place la suprême perfection à se
frotter dafiente de vache, età prononcer ln!!-



                                                                     

78 us nouas.térieusement Alba; c’est le musulman qui
croit avoir tout réparé en se lavant la tête et
la bus , et qui dispute , le sabre à la tain ,
s’il faut commencer par le coude ou par le bout-
de: doigte; c’est le chrétien qui se croirait
damné s’il mangeait de la graisse au lieu de
lait ou de beurre. 0 doctrines sublimes et
vraiment célestes! ô morales parfaites et di-
gnes du martyre et de l’apostoht! je passerai
les mers pour ehseigner les lois admirables
aux peuples sauvages , aux nations reculées;
je leur dirai : Enfans de la nature l’jluques
à quand matcherez-vous dam le rentier de
l’ignorance? huques à quand mêconmltrez-
vous les vrais principes de la morale et de la
religion? Venez en chercher les leçons chez
les peuples pieux et savane, dans des paye
civilisés; “avons apprendront comment, pour
plaire à Dieu, il faut, en certaine mois de
l’année, languir de soif et de faî- torut le
jour ; comment on peut vener le emg de son
prochain, et s’en purifier en faisant une pro-
fession de foi et une ablution méthodique;
comment on peut lui dérober bon bien, et
s’en absou’dre en le partageant avec certains
boume: qui le vouent à le dévorer.

n Pouvoir souverain arme/ü de Furtive”!
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verselle des Jim: l toi que , sous tout de noms
divas, les mortels ignorent et révèrent; du
incompréhensible , infini ,- Dmu qui , dans. l’im-

mensité des cieux , diriges la marche des
mondes, et peuples les abîmes de l’espace de
millions de soleils tourbillonnans, dis, que
paraissent à tes yeux ces insectes humains
que déjà ma vue perd sur la terre! Quand tu
t’occupes à guider les astres dans leurs orbi-
tes, que sont pour toi les vermisseau qui
s’agitent sur la poussière 9 Qu’importe“ à ton

immensité leurs distinctions de partis , de sec-
tes? et que te font les subtilités dont se tour-
mente leur folie?

n Et vous , hommes crédules, montrez-moi
l’eiiicacité de vos pratiques! Depuis tout de
siècles que vous les suivez ou les altérez , qu’ont

changé vos recettes aux lois de la nature ? Le
soleil en a-t-il plus lui? le cours des saisons
est-il autre ? la terre en est-elle plus féconde î
les peuples sont-ils plus heureux ? Si Dieu est
bon, comment se plait-il à vos pénitences?
S’il est infini , qu’ajouter“ vos hommages à sa

gloire? Si ses décrets ont tout prévu, vos
prières en changent-elles l’arrêt? Répondez,
hommes inconséquens!



                                                                     

80 ne mais.Vous, vainqueurs, qui dites servirDieu, a-
t-il donc besoin de votre aide? S’il veut punir,
n’a-t-il pas en main les tremblemens, les vol-
cans, la foudre? et le Dieu clément ne sait-il
corriger qu’en exterminant? V

u Vous , musulmans, si Dieu vous châtie
pour le viol des cinq préceptes , comment élève-
t-il les Francs qui s’en rient? Si c’est par le

- Qoran qu’il régit la terre , sur quels principes
jugea-kil les nations avant le prophète, tant
de peuples qui buvaient du vin , mangeaient du;
porc, n’allaient point à la Mekke , à qui cepen-
dant il fut donné d’élever des empires puis-
sans? Comment jugea-Li] les Sabéens de Ni-
nioe et de Babylone; le Perse, adorateur. du
feu,- le Grec , le Romain, idolâtres ,- les anciens
royaumes du Nil, et vos propres aïeux Arabes
et Tartares? Comment juge-t-il encore main-
tenant tant de nations qui méconnaissent ou

, ignorent votre culte, les nombreuSes castes des
Indiens, le vaste empire-des Chinois, les noires
tribus de l’Afrique, les insulaires de l’Océan,
les peuplades de l’Amérique?

v Hommes présomptueux et ignorans, qui
vous arrogez àvous seuls la terre! si Dieu ras-
semblait à la fois toutes les générations pas-
sées et présentes , que seraient, dans leur océan ,
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ces sectes soiodisant universelles du chrétien
et du tmusnlman? Quels seraient les jugemens
de sa justice égale et commune sur l’universel-
lité réelle des humains? C’est là que votre esprit
s’égare en systèmes incohérens, et c’est là que

la vérité brille “ce évidence; c’est là que se

manifestent les lois puissantes et simples de la
nature et de la raison : lois d’un moteur corn-
mun, général ,- d’un Dieu impartial et juste ,
qui, pour pleuvoir sur un pays, ne demande
point quel est son prophète; qui fait luire éga-
lement son soleil sur toutes les races des hom-
mes, sur le blanc comme sur le noir, sur le juif,
sur le musulman , sur le chrétien et sur l’ido-
làtre; qui fait prospérer les moissons là ou des
mains soigneuses les cultivent; qui multiplie
toute nation chez qui règnent l’industrie et
l’ordre; fait prospérer tout empire où la.
justice est pratiquée, où l’homme puissant est
lié par les lois , où le pauvre est protégé par elles,

où le faible vit en sûreté, où chacun enfin jouit
des droits qu’il tient de la nature ou d’un con-
trat dressé avec équité.

» Voilà par quels principes sont jugés les
peuples! voilà la vraie religion qui régit le sort
des empires, et qui, de vous- mêmes, Otto-
mans , n’a Ccssé de faire la destinée! Interrogez

(i.
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vos ancêtres! demandez-leur par quels moyens f
ils élevèrent leur fortune, alors qu’idoldtres , î

peu nombreux et pauvres, ils vinrent des dé- l
serts tartares camper dans ces riches contrées;
demandez si ce fut par l’islamisme, jusque-là
méconnu par eux , qu’ils vainquirent les Grecs,
les Arabes, ou si ce fut par le courage , la pru-
dence, la modération, l’esprit d’union, vraies
puissances de l’état social. Alors le sultan lui- t
même rendait la justice et veillait à la disci-
Pline ; alors étaient punis le juge prévaricateur ,
le gouverneur concussionnaire, et la multitude
vivait d us l’aisance : le cultivateur était ga»

rami dà rapines du janissaire, et les campa-
gnes prospéraient; les routes publiques étaient
assurées, et le commerce répandaitl’ahondan-
ce. Vous étiez des brigands ligués, mais entre
vous, vous étiez justes : vous subjuguiez les
peuples, mais vous ne les opprimiez pas. Vexés
par leurs princes, ils préféraient d’être vos tri-
butaires. Que m’importe, disait le chrétien,
que mon maître aime ou brise les image: ,
pourvu qu’il me rende justice? Dieu jugera sa
doctrine aux cieux.

n Vous étiez sobres et endurcis ; vos ennemis
étaient énervés et lâches : vous étiez savans dan ’

l’art des combats; vos ennemis en avaient peut
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les prindpes z vos chefs étaient expérimentés,

vos soldats aguerris , dociles :le butin excitait
l’ardeur; la bravoure était récompensée; la là-

cheté,l’indiscipline punies; et tous les ressorts
du cœur humain étaient en activité : ainsi vous
vainquîtes cent nations, et d’une foule de royau-
mes conquis vous fondâtes un immense empire.

» Mais d’autres mœurs ont succédé; et dans

les revers qui les accompagnent , ce sont encore
les lois de la nature qui agissent. Après avoir dé-
voré vos ennemis , votre cupidité, toujours al-
lumée, a réagi sur son propre foyer; et, con-
centrée duns votre sein , elle vous a dévorés
vous-mêmes. Devenus riches, vous vous êtes
diviséspour le partage et la jouissance; et le dé-
sordre s’est introduit dans toutes les classes de
votre société. Le sultan , enivré de sa grandeur,
améconnu l’objet de ses fonctions; et tous les
vices du pouvoir arbitraire se sont développés.
Ne rencontrant jamais d’obstacles à ses goûts , il
est devenu un être dépravé; homme faible et or-
gueilleux , il a repoussé de lui le peuple, et la
voix du peuple ne l’a plus instruit et guidé.
Ignorant , et pourtant flatté , il a négligé toute
instruction, toute étude , et il est tombé dans
l’incapacité; devenu inepte aux alï’aires, il en a

p; ietéle fardeau sur des mercenaires, et les mer-



                                                                     

84 us amis.me: l’ont trompé. Pour satisfaire leurs pro-
pres passions, ils ont stimulé, étendu les sien-
nes; ils ont agrandi ses besoins, et son luxe
énorme a tout consumé; il ne lui a plus sulli de
la table frugale , des vêtemens modestes, de l’ha-
bitation simple de ses aïeux; pour satisfaire à
son faste, il a fallu épuiser la mer et la terre;
faire venir du pôle les plus rares fourrures; de
l’équnteur, les plus chers tissus; il a dévoré,
dans un mets, l’impôt d’une ville; dans l’entre-4

tien d’un jour, le revenu d’une province. Il s’est
investi d’une armée de femmes, d’ennuqnea, de

satellites. On lui a dit que la vertu des rois était
la libéralité,.la magnificence; et les trésors des
peuples ont été livrés aux mains des adulateurs.
A l’imitation du maître , les esclaves ont aussi
voulu avoir des maisons superbes , des meubles
d’un travail exquis; des tapis brodés à grands
frais , des vases d’orlet d’argent pour les plus vils

i usages , et toutes les richesses de l’empire se sont
englouties dans le Séraï.

n Pour suflire à ce luxe amené , les esclaves ’
et les femmes ont vendu leur crédit, et la véna-
lité a introduit une dépravation générale : ils
ont vendu la faveur suprême au visir, et le visir
a vendu l’empire. Ils ont vendu la loi au cadi ,
et le cadi a vendu la justice. Ils ont vendu au
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prêtre l’autel, et le prêtre a vendu les cieux; et
l’or conduisant à tout, l’on a tout fait pour ob-
tenir l’or : pour l’or , l’ami a trahi son ami;
l’enfant, son père; le serviteur, son mitre; la l
femme, son honneur; le marchand, sa cons-
cienoe; et il n’y a plus en dans l’État ni bonne

foi, ni mœurs, ni concorde , ni force.
s Et le pacha, qui a payé le gouvernement de

saprovince , l’a considérée comme une ferme,
et il y a exercé toute concussion. A son tour , il:
vendu la perception des impôts , le commande-
ment des troupes, l’sdministrnüon des villages;
et comme tout emploi a été passager, la rapine ,
répandue de grade en grade , a été hâtive et pré-

cipitée. Le douanier a rançonné le marchand ,
et le négoce s’est anéanti; Page a dépouillé le cul-

tivatmr, et la culture s’est amoindrie. Dépourvu
d’avances , le laboureur n’a. pu ensemencer :
l’impôt est survenu, il n’a pu payer; on l’a me-

nacé du bâton, il a emprunté; le numéraire,
faute de sûreté, s’est trouvé caché; l’intérêt a été

énorme, et l’usure du riche a aggravé la misère
de l’ouvrier.

n Et des accidens de saison, des sécheresses ’
excessives ayant fait manquer les récoltes , le
gouvernement n’a fait pour l’impôt ni délai ni

grâce; et la détresse s’appesantissnnt sur un vil-
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hge , une partie de ses habitans a fui dans les
villes; et leur charge, reVersée sur ceux qui ont
demeuré, a consommé leur ruine; et le pays
c’est dépeuplé. . 4

x Et ilest arrivé que, poussés à bout parla
tyrannie et l’outrage, des villages se sont révol-
tés; et le pacha s’en est réjoui :il leur a fait la
guerre, il a pris d’assaut leurs maisons, pillé
leurs meubles, enlevé leurs animaux;et quand.
la terre a demeuré déserte , que m’importe?
a-t-il dit , je m’en vais demain.

n Et la terre manquant de bras, les eaux du
ciel ou des torrens débordés ont séjourné en me-

récages; et sous ce climat chaud , leurs exhalai-
sons putrides ont causé des épidémies, des pes-
tes, des maladies de toute espèce; et il s’en est
suivi un surcroît de population, de pénurie et
de ruine.

» 0h , qui dénombrera tous les maux de ce
règne tyrannique!

n Tantôt les pachas se font la guerre , et , pour
leurs querelles personnelles, les provinces d’un
État identique sont dévastées. Tantôt, redou-
tant leurs maîtres, ils tendent à l’indépendance ,

et attirent sur leurs sujets les châtimens , de leur
révolte. Tantôt , redoutant ces sujets, ils appel-
lent et soudoient des étrangers, et, pour sa les
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aHider , ils leur permettent tout brigandage. En
un lieu , ils intentent un procès à un homme
riche, et le dépouillent sur un faux prétexte; en
un autre , ils apostent de faux témoins , et impo-
sent une “ contribution pour un délit imagi-
naire z partout ils excitent la haine des sectes,
provoquent leurs délations pour en retirer des
avanies; ils extorquent les biens , frappent les
personnes; et quand leur avarice imprudente a
entassé en un monceau toutes les richesses d’un
pays, le gouvernement, par une perlidie exécra-
ble, feignant de venger le peuple opprimé, It-
tire à lui sa dépouille dans celle du coupable, et
verse inutilement le sang pour un crime dont il
est complice.

n 0 scélérats! monarques ou ministres, qui
vous jouez de la vie et des biens des peuples!
est-ce vous qui avez donné le souille à l’homme,

pour le lui ôter? est-ce vous qui faites unître les
produits de la terre , pour les dissiper? fatiguez-
vous à sillonner le champ? endurez-vous l’ar-
deur du soleil et le tourment de la soif, à cou-
perla moisson, à battre la gerbe? veillez-vous
à la rosée nocturne comme le pasteurPtraversez-
vous les déserts comme le marchand? Ah! en
voyant la cruauté et l’orgueil des puissans, j’ai
été transporté d’indignation , et j’ai dit , dans ma
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colère : Hé quoi, il ne s’élèvera pas sur la terre

des hommes qui vengent les peuples et punis-
sent les tyrans! Un petit nombre de brigands dé-
vorent la multitude , et la multitude se laisse dé-
vorer! 0 peuples avilis! connaissez vos droits!
Touts assimilé vient de vous, toute puissance est
la votre. Vainement les rois vous commandent
de par-Dieu et de par leur lance , soldats , restez
immobiles : puisque Dieu soutient]: sultan,votre
secours est inutile; puisque son épée lui suint, il
n’a pas besoin de la vôtre : voyons ce qu’il peut
par lui-même.... Les soldats ont baissé les ar-
mes; et voilà les maîtres du monde faibles comme
le dernier de leurs sujets! Peuples ! sachez donc

r que ceux qui vous gouvernent sont vos chefs et
non pas vos maîtres , vos préposés et non pas

. Vos propriétaires , qu’ils n’ont d’autorité sur

vous que par vous et pour votre avantage; que
vos richesses sont à vous, et qu’ils vous en sont
comptables; que rois ou sujets , Dieu a fait tous
les hommes égaux, et que nul des mortels n’a
droit d’opprlmer son semblable.

s Mais cette anticipa ses chefs ont méconnu
ces vérités nuites... Eh bien! ils subiront les
conséquences de leur aveuglement... L’arrêt en
est porté; le jour approche ou ce colosse de
puissance, brisé , s’écroulent sans sa propre
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masse : oui, j’en jure par les ruines de tant
d’empiler détruits! l’empire du Croissant su-
bira le sort des États dont il a imité le régime.
Un peuple étranger chassera les sultans de leur
métropole; le trône d’Orkluzn sera renverse ,
le dernier rejeton de sa race sera retranché, et
la horde des Oguzians, privée de chef, se dis.
persan comme Celle des Nogais : dans cette
dissolution, les peuples de l’empire, déliés du

joug qui les rassemblait , reprendront leurs me
cîennes distinctions , et une anarchie générale
surviendra comme il est arrivé dans l’empire
des Sophie , jusqu’à ce qu’il s’élève chez l’An-

be , l’Arménien ou le Grec, des législateurs
qui recomposent de nouveaux États.... 0h!

.i s’il se trouvait sur la terre des hommes pro-
fonds et hardis! quels élémens de grandeur
et de gloire l... Mais déjà l’heure du destin
sonne. Le cri de la guerre frappe mon oreille ,
et la catastmphe va commencer. Vainement le
sultan oppose ses armées; ses guerriers igno-
rsns sont battus , dispersés : vainement il ap-
pelle ses “que 5 les cœurs sont glacés ; les su-
jets répondent : Cela est écrit; et qu’importe
qui soit notre malm? nous ne pouvonsperdre

. à changer. Vainement les vrais croyans invo-
quent les cieux et le Prophète : le Prophèle



                                                                     

go L83 sunna.est mort , et les cieux, sans pitié, répondent :
a Cessez de nous invoquer; vous avez fait vos
n maux , guérissez-les vous-mêmes. La nature

a établi des lois, c’est à vous de les pràti-
quer : observez, raisonnez, profitez de l’expé-
rience. C’est la folie de l’homme qui le perd ,
c’est à sa singesse de le sauver. Les peuples
sont ignorans, qu’ils s’instruisent; leurs

n chefs sont pervers, qu’ils se corrigent et s’a-
» méliorent; :9 car tel est l’arrêt de la nature .-
Puisque les maux des sociétés viennenLde la
cupidité et de l’ignorance , les hommes ne ces-
seront d’âne tourmentés qu’ils ne soient éclai-

rés et sages, qu’ils ne pratiquent l’art de la
justice , fondé sur la connaissance de leurs
rapports et deslloimde leur organisation. au ’

:238:

CHAPITRE XIII.
L’espèce nous!“ s’An’uonu-r-m: ?

A ces mots , oppressé du sentiment douIOuÂ
reux dont m’accabla leur sévérité z «t Malheur

aux nations ! décriai-je en fondant en lar-
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mes; malheur à moi-même! Ah! c’est main-
tenant que désespéré du bonheur de l’hom-
me. Puisque ses maux procèdent de son cœur,
puisque lui seul peut y porter remède, mal-
heur à jamais à son existence! Qui pourra , en
effet , mettre un frein à la cupidité du fort et
du puissant? Qui pourra éclairer l’ignorance
du faible? Qui instruira la multitude de ses
droits , et forcera les chefs de remplir leurs
devoirs? Ainsi, la race des hommes est pour
toujours dévouée à la souffrance! Ainsi, l’in-
dividu ne cessera d’opprimer l’individu, une
nation d’attaquer une autre nation; et jamais
il ne renaîtra pour ces contrées des jours
de prospérité et de gloire. Hélas! des conqué-

rans viendront 5 ils chasseront les oppresseurs
et s’établirent à leur place ; mais, succédant à
leur pouvoir , ils succéderont à leur rapacité,
et la terre aura changé de tyrans sans changer
de tyrannie. w

Alors, me tournant vers le Génie: « 0 Gé-
nie ! lui dis-je , le désespoir est descendu dans
mon aime : en connaissant la nature de l’hom-
me, la perversité de ceux qui gouvernent et
l’apaisement de ceux qui sont gouvernés ,
m’ont dégoûté de la vie; et quand il n’est de
choix que d’être complice ouvictime de l’oppres-
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A sien, que reste-t-il à l’homme vertueux, que

de joindre sa cendre à colle des tombeaux! n
Et le Génie , gardant le silence, me (in d’un

regard sévère mêlé de compassion; et, après
quelques instans , il reprit: c Ainsi, c’est à.
mourir que la vertu réside! L’homme pervers
est infatigable à consommer le crime , et
l’homme juste se rebute au premier obstacle
à faire le bien Mais tel est le cœur hu-
main; un succès l’enivre de confiance, un re-
vers l’abat et le consterne : toujours entier à
la sensation du moment, il ne juge point des
choses par leur nature, mais par l’élan de sa
passion. Homme qui désespères du genre hu-
main , sur quel calcul profond de faits et de
raisonnemens as-tu établi sa sentence P As-tu.
scruté l’organisation de l’être sensible , pour
déterminer avec précision si les mobiles qui le
portent au bonheur sont essentiellement plus
faibles que ceux qui l’enrepoussent? Ou bien ,
embrassant d’un coup d’œil l’histoire de 1’ -

pecs, et jugeant du futur par l’exemple du
passé, ars-tu constaté que tout progrès lui est
impossible? Réponds! depuis leur origine, les
sociétés n’ont-elles fait aucun pas vers l’ins-

truction et un meilleur sort i’ Les hommes sont-
ils encore dans les forêts , manquant de tout ,.
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elles encore toutes à ces temps où , sur le globe,
l’œil ne voyait que des brigands brutes ou des
brutesesclaves 3’ Si, dans un temps , dans un lieu,

des individus sont devenus meilleurs, pour-
quoi la masse ne s’améliorerait-elle pas ? Si
des sociétés partielles se sont perfectionnées,
pourquoi ne se perfectionnerait pas la société
générale P Et si les premiers obstacles sont
franchis, pourquoi les autres seraient-ils in-
surmontables ?

n Voudrais-lu penser que l’espèce va se dé-
tériorant? Garde-toi,de l’illusion et des parn-
doxes du misanthrope : l’homme mécontent
du présent, suppose un passé une perfection
mensongère, qui n’est que le masque de son
chagrin. Il loue. les morts en haine des vivons,

’ il bat les enfeus avec les ossemens de leurs
pères.

n Pour démontrer une prétendue perfection
rétrograde , il faudrait démentir le témoignage
des faits et de la raison; et s’il reste aux faits
passés de l’équivoque , il faudrait démentir le
fait subsistant de l’organisation de l’homme; il
faudrait prouVer qu’il naît avec un usage éclairé

de ses sens; qu’il sait, sans expérience, dis-
tinguer du poison l’aliment; que l’enfant est
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suré dans sa marche que le clairvoyant; que
l’homme civilisé est plus malheureux que l’an-

thropoplmge; en un mot, qu’il n’existe. pas
d’échelle progressive d’expérience et d’instruc-

lion.
n Jeune homme , crois-en la voix des/torn-

heaux et le témoignage des monumens : des
contrées sans doute ont déchu de ce qu’elles
furent à certaines époques; mais si l’esprit
sondait ce qu’alors même furent la sagesse et
la félicité de leurs babilans, il trouverait qu’il
y eut dans leur gloire moins de réalité que
d’éclat; il verrait que dans les anciens États ,
même les plus vantés, il y eut d’énormes vi-
ces , de cruels abus , d’où résulta précisément
leur fragilité; qu’en général les principes des
gouvernemens étaient atroces; qu’il régnait de

peuple à peuple un brigandage insolent, des
guerres barbares , des haines implacables; que
le droit naturel était ignoré; que la moralité
était pervertie par un fanatisme insensé , par des
superstitions déplorables 5 qu’un songe , qu’une

vision , un oracle , causaient à chaque instant
de vastes commotions : et peut-être les nations
ne sont-elles pas encore bien guéries de tant
de maux; mais du moins l’intensité en a di-
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a minué, et l’expérience du passé n’a pas été to-

? tslement perdue. Depuis trois siècles surtout, les
m“ lumières se sont accrues , propagées; la civi-
F” lisation , favorisée de circonstances heureuses,
“ï” a fait des progrès sensibles; les inconvéniens

mêmes et les abus ont tourné à son avantage;
ï” car si les conquêtes ont trop étendu les États ,
l”. les peuples, en se réunissant sous un même
’ joug, ont perdu cet esprit d’isolement et de

division qui les rendait tous ennemis : si les
pouvoirs se sont concentrés, il y a eu, dans
leur gestion, plus d’ensemble et plus d’har-
monie : si les guerres sont devenues plus vas-
tes dans leurs masses , elles ont été mains
meurtrières dans leurs détails : si les peuples
y ont porté moins de personnalité , moins
d’énergie , leur lutte a été moins sanguinaire ,

moins acharnée; il ont été moins libres, mais
moins turbulens; plus amollis , .mais plus pa-
ciiiques. Le despotisme même les a servis; car
si les gouvernemens ont été plus absolus, ils
ont été moins inquiets et moins ora’geux; si
les trônes ont été des pzopriétés, ils ont excité,

à titre d’héritage , moins de dissensions , et les

peuples ont eu moins de Secousses; si enlia
es despotes , jaloux et mystérieux , mit inter-
dit loute concurrence au maniement des airai-



                                                                     

96 La luttas.reg, les passions , écartées de la carrière politi-
que , se sont portées vers les arts , les sciences
naturelles , et la sphère des idées en tout genre.
s’est agrandie : l’homme, livré aux études abs-

traites , a mieux saisi sa place dans la nature ,
ses rapports dans la société; les principes ont
été mieux discutés , les fins mieux connues ,
les lumières plus répandues , les individus
plus instruits , les mœurs plus sociales , la vie
plus douce; en maëse, l’espèce, surtout dans
certaines contrées, a sensiblement gagné; et
cette amélioration désormais ne peut que s’ac-

croître , parce que ses deux principaux obsta-
cles , ceux-là mêmes qui l’avaient rendue jus-
que-là si lente et quelquefois rétrograde, la
diHiculté de transmettre et de communiquer
rapidement les idées , sont enfin levés. v

ne En effet, chez les anciens peuples, chaque
canton, chaque cité, par la diférence de son
langage, étant isolé de tout autre, il en Mul-
tait un chaos favorable à l’ignorance et à l’a«

narchie. Il n’y avait point de communications
d’idées , point de participation d’invention ,
point d’harmonie d’intérêts ni de volontés ,
point d’anité d’action , de conduite : en outre ,

tout moyen de répandre et de transmettre les
idées se réduisant à la parnlejâzgih’ve et limi-
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(la ,d de: écrits longs d’exécution , dispendieu;
et rares, il s’ensuivait empêchement de. toute
instruction pour le’présent, perte d’expérienCe
de génération à génération, instabilité, rétro-

gradation de lumières, et perpétuité de chaos
et d’enfance!

a Au contraire, dans l’état moderne, et sur-
tout dans celui de l’Europe, de grandes nations
ayant contracté l’alliance d’un même langage,
il s’est établi de vastes communautés d’opi-

nions; les esprits se sont rapprochés, les cœurs
se sont entendus; il y a eu accord de pensées,
unité d’action z ensuile un art sacré, un don
divin du génie , l’imprimerie, ayant fourni le
moyen de répandre, de communiquer en un
même instant une même idée à des millions
d’hommes, et de la fixer d’une manière (lu-V
table , sans que la puissance des tyrans pût l’ar-
téter ni l’anéantir, il s’est formé une masse

progressive d’instruction , une atmosphère ’
croissante de lumières, qui désormais assurent
solidement l’amélioration. Et cette améliora-
tion devient un elfet nécessaire des lois de la
nature; car, par la loi de la sensibilité, l’hom- ’
me tend aussi invinciblement à se rendre heu-
reux, que le feu à monter, que la pierre à
graviter, que l’eau à se niveler. Son obstacle

7.



                                                                     

98 un nous.un son ignorance , qui l’égale dans les moyens ,
qui le trompe sur les effets et les causes. A force
d’expérience il s’éclairera; à force d’erreurs il

se redressersgil deviendra sage et bon, parce
qu’il est de son intérêt de I’étre; et, dans une

nation ,les idées se communiquant, des cluses
entières seront instruites , et la science devien-
dra vulgaire; et tous les hommes connaîtront
quels sont les principes du bonheur individuel
et de la félicité publique , ils sauront quels sont
leurs rapports, leurs droits, leurs devoirs dans
l’ordre social; ils apprendront à se garantir des
illusions de la cupidité; ils concevront que la
morale est une science. physique, composée,
il est vrai, d’éléments compliqués dans leur jeu,

mais simples et invariables dans leur nature,
parcs qu’ils sont les élémens mêmes de l’orga-

nisation de l’homme. Ils sentiront qu’ils doi- .
vont être modérés et justes, parce que là est
l’avantage et la sûreté de chacun; que vouloir
jouir aux dépens d’autrui est un faux calcul
d’ignorance , parce que de là résultent des re-
présailles, des haines, des vengeances , et que
l’improbité est l’effet constant de la sottise.

a Les particuliers sentiront que le bonheur
individuel est lié au bonheur de la sociéùéî

r L8! faible! , que, loin de se diviser d’inté-



                                                                     

mmm [Il]. 99rôts, ils doivent s’unir, parce que l’égalité fait

leurs forces;
a» Les riches, que la mesure des jouissances

est bornée par la constitution de: organes, et
que l’ennui suit la ntiété;

u Le pauvre, que c’est dans l’emploi du
tempe et la paix du cœur que conaùte le plus
haut degré du bonheur de l’homme.
- a Et l’opinion publique atteignant les rois

jusque sur leurs trônes , les forcera de se
contenir dans les bornes d’une autorité régu-
liera.

» Le hasard même , servant les nations ,
leur donnera , tantôt de; chef: incapables, qui,
par faiblesse, les laisseront devenir libre: ,-
tantôt de: chef: éclairés, qui, parvenu, le:
affranchiront.

r Et alors qu’il existera sur la terre de grand:
individu, des corps de nations éclairées et li.
bru, il arrivera à l’eçèce ce qui arrive à ses
élémens : la communication des lumières d’une

partiez: s’étendra de proche en proche, et ga-
. guet: le tout. Par la laide l’imitation , l’exem-
ple d’un premier peuple sema suivi par le: au-
tres; ils adopteront son esprit, u: lois. Les
despotes mêmes , voyant qu’ils ne peuvent plus.

leur pouvoir sans la justice et la



                                                                     

I 00 la” HUI!!!-
bienfaisance, adouciront leur régime par-be-
soin, par rivalité; et la civilisation deviendra
générale.

n Et il s’établira de peuple à peuple un équi-I

libre de forces , qui, les contenant tous dans le
respect de leurs droits réciproques, fera cesser
leurs barbares usages de guerre , et soumettra
à des voies civiles le jugement de leur; con-
testations; et l’espèce entière deviendra une
grande société, une même famille gouvernée
par un même esprit, par de communes lois,
et jouissant de toute la félicité dont la nature
humaine est capable.

a Ce grand travail sans doute sera long ,
parce qu’il faut qu’un même mouvement se.
propage dans un corps immense; qu’un même
levain assimile une énorme masse de parties hé-.
térogènes; mais enün ce mouvement s’opére-
ra ; et déjà les présages de cet avenir se décla-
rent. Déjà la grande société, parcourant dans
sa marche les même: phases que lesssociétés
partielks , s’annonce pour tendre aux mêmes
résultats. Dissoute d’abord en toutes ses par-
ties, elle a vu long-temps ses membres sans’
cohésion ; et l’isolement général des peuples
forma son premier dge d’anarchie et d’enfan- .
ce : partagée ensuite au hasard en Sections ir-

xX
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régulières d’États et de royaumes , elle a subi
les fâcheux ell’ets de l’extrême inégalité des ri»

chasses , des conditions ; et l’aristocratie des
grands empires a formé son second âge :puis,
ces grands privilégiés se disputant la prédomi-
nance , elle a parcouru la période du choc des
factions. Et maintenant les partis, las de leurs
discordes , sentant le besoin (les lois , soupi-
rent après l’époque de l’ordre et de la paix.
Qu’il se. montre un chef vertueux! qu’un peu-
ple puissant et juste paraisse l et la terre l’é-
lève su pouvoir suprême : la terre attend un
peuple législateur ; elle le désire , elle l’appel-
le, et mon cœur/l’entend... n Et tournant la
tête du côté de l’occident : «Oui, continua-HI,

déjà un bruit sourd frappe mon oreille: un
.cri de liberté, prononcé sur des rives lointai-
nes, a retenti dans l’ancien continent. A ce
cri , un murmure secret contre l’oppression
s’élève chez une grande nation ; une inquié-
tude salutaire l’alarme sur sa situation ; elle
s’interroge sur ce qu’elle est, sur ce qu’elle de-

vrait être; et , surprise de sa faiblesse , elle re-
cherche quels sont ses droits h, ses moyens;
quelle a été la conduite de ses chefs... Encore
un jour , une réflexion-L... et un mouvement
immense va naître; un siècle nouVenu va s’ou-
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vrir! siècle d’étonnement pour le vulgaire, de
surprise et d’ulfroi pour les tyrans, d’aman-
chissement pour un grand peuple , et d’espé-
rance pour toute la terre! n

m CHAPITRE XIV.
LB GRAND OBSTACLE AU PERFECTIORHIIIBRT. i

Le Génie se tut... Cependant, prévenu de
noirs sentimens, mon esprit demeura rebelle
à la persuasion; mais craignant de le choquer
par ma résistance, je demeurai silencieux....
Après quelque intervalle , se tournant vers moi
et me ûxnnt d’un regard perçant Tu gar-
des le silencelrcprit-il, et ton cœur agite des
pensées qu’il n’ose produire Interdit et
troublé : « 0 Génie! lui dis-je, pardonne me
faiblesse : sans doute tu bouche ne peut pro- ..
fêter que la vérité; mais ta céleste intelligence
en saisit les traits là“ où massons grossiers ne

’ rvoient que des nuages. J’en fais l’aveu : la
conviction n’a point pénétré dans mon une,
et j’ai craint que mon doute ne te fût une i
odieuse.
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n Et qu’a le doute,répondit-il, quien fasse

un crime? L’homme est-il maître de sentir
autrement qu’il n’est affecté Si une vérité

est palpable et d’une pratique importante, plai-
gnonâ celui qui la méconnaît: sa peine naîtra

de son aveuglement. Si elle est incertaine ,
équivoque, comment lui trouver le caractère

Jqu’elle n’a pas ? Croire sans évidence , sans dé-

monstration, est un acte d’ignorance et de
sottise a le crédule se perd dans un dédale
d’inconséquences ; l’homme sensé examine, dis-
cute, afin. d’être d’accord dans Ses opinions ;.

et l’homme de bonne foi supporte la contra-
diction! parce qu’elle fait naître l’évidence.

Lavio nce est l’argument du mensonge ; et
imposer d’autorité une croyance, est l’acte et
l’indice d’un tyran. n

Enhardi par ces paroles z a O Génie, ré-
pondis-je , puisque ma raison est libre , je
m’elibrce en vain d’accueillir l’espoir liaItteur

dont tu la consoles : l’aine vertueuse se livre
l aisément aux rêves du bonheur , mais sans

cesse une réalité cruelle la réveille à la soul“-

france et à la misère z plus je médite sur la
nature de l’homme, plus j’examine l’état pré-

sent des sociétés , moins un monde de sa-
gesseet de félicité me semble possible A réa-
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liser. Je parcours de mes regards tonte la face
de notre hémisphère ; en aucun lieu je n’a-
perçois le germe , ou ne pressens le mobile
d’une heureuse révolution. L’Asie entière est

ensevelie dans les plus profondes ténèbres. Le
Chinois, avili par le despotisme du bambou,
aveuglé par la superstition astrologique, sur.
travé par un code immuable de gestes , w
le vice radical d’une langue et surtout d’une
écriture mal construites, ne m’oHœ, dans sa
civilisation avortée , qu’un peuple automate.
L’Indien , accablé de préjugés, enchaîné par

I les liens sacrés de ses castes , végète dans une
apathie incurable. Le Tartare , errant ou fixé ,
toujours ignorant et féroce, vit danÂla bar-
barie dc ses aïeux. L’Arsbe, doué d’un génie

heureux, perd sa force et le fruit de sa vertu
dans l’anarchie de ses tribus et la jalousie de
ses familles. L’Africain, dégradé de la condi-
tion d’homme , semble voué sans retour à la
servitude. Dans le nord , je ne vois que des
serfs avilis , des peuples troupeaux , dont se ’
jouent de grands propriétaires. Partout l’ignoT
ronce, la tyrannie , lnAmisère’, ont frappéde
stupeur les nations; et des habitudes vicieu-
ses , dépravant les sens naturels, ont détruit
jusqu’à l’instinct du bonheur et de la vérité :

in



                                                                     

mm: xxv. :05il est vrai que dans quelques contrées de l’Eu-
tope , la raison a commencé de prendre un

premier essor , mais la même , les lumières
des particuliers sont-elles communes aux na-
tions ? L’habilelé des gouverneinens s-t-elle
tourné à l’avantage des peuples? Et ces peuples
qui se sont policés , ne soutoils pas ceux qui,
depuis trois siècles, remplissent la terre de
leurs injustices? ne sont-ce pas eux qui, sous
des prétextes de commerce , ont dévasté l’Inde ,

dépeuplé un nouveau continent, et soumettent
encore aujourd’hui l’Afrique au plus barbare
des esclavages ? Laliberté naîtra-belle du sein
des tyrans , et la justice sera-belle rendue par’
des mains spoliatices et avares? 0 Génie l“ j’ai
vu les pays civilisés, et l’illusion de leur u-
gesse s’est dissipée devant mes regards :j’ai vu

les richesses entassées dans quelques mains,
et la multitude pauvre et dénuée: j’ai vu tous
les droits , tous les pouvoirs concentrés dans
certaines classes, et la masse des peuples pas-

sive et précaire: j’ai yu des maisons de prin-
ce , et point de corps de nation ,- des intérêts
de gouvernement; et point d’intérêt ni d’es-
prit publics : j’ai vu que toute la science de
Ceux qui commandent consistait a opprimer
pmdemmem; et la servitude radinée des peu-
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plus policés m’en a paru plus irrémédiable.

a Un obstacle surtout, ô Génie! a profon-
dément frappé m pensée : en. portant mes re-
gards sur le globe, je l’ai vu partagé en vingt
systèmes de cultes différons z chaque nation a
reçu ou s’est fait des opinions religieuses op-
posées; et chacune, s’attribuant exclusivement
la vérité, veut croire toute autre en erreur. Or
si, comme il est de fait, dans leur discor-
dance, le grand nombre des hommes se trompe,
et se trompe de bonne foi, il s’ensuit que notre
esprit se persuade du mensonge comme de la
vérité ; et alors , quel moyen de l’éclairer? Com-

ment dissiper le préjugé qui d’abord a saisi
l”esprit? Comment, surtout, écarter son ban-
deal]. , quand le premier article de chaque
croyance, le premier dogme de toute religion ,
est la proscription absolue du doute , l’inter-
diction de l’arme): , l’abnégation de son pro-
pre jugement? Que fera la vérité pour être re-
éonnue? Si elle s’olfre avec les prennes du
raisonnement, l’homme pusillanime récuse sa
conscience; si elle invoque l’autorité des puis- k
sauces célestes , l’homme préoccupé lui appose

une autorité du même genre, et traite toute
innovation de blasphème. Ainsi l’homme , dans
son aveuglement, rivant sur lui-même ses

à



                                                                     

W xrv. sa;fers, s’est à jamais livré sans défense au jeu
de son ignorance et de ses passions. Pour dis-
soudre des entraves si fatales, il faudrait un
concours inouï d’heurcuses circonstances; il
faudrait qu’une nation entière, guérie du dô-
lire dela superstition , fût inaccessible aux im-
pulsions du fanatisme; ’aKranchi du joug
d’une fausse doctrine, un peuple s’impos’at

lui-même celui de la vraie morale et de la
raison; qu’il fûtà la fois lundi et prudent, ins-
truit et docile; que chaque individu , connais-
sant ses droits, n’en transgressât pas la li-
mite; que le pauvre sût résister à la séduc-
tion, le riche à l’ avarice; qu’il se trouvât des
chefs désintéressés et justes; que les oppres-
seurs fussent saisis d’un esprit de démence et
de vertige; que le peuple , recouvrant ses pou-
voirs, sentît qu’il ne les peut exercer , et qu’il
se constituât des organes; que, créateur de
ses magistrats, il sût à la fois les censurer et
les respecter; que, dans la réforme subite de
toute une nation vivant d’abus, chaque in-
dividu disloqué souffrit patiemment les pri-
vations et le changement de ses habitudes;
que cette nation enfin fût assez courageuse
pour conquérir sa liberté , assez instruite pour
l’ail’ermir, assez puissante pour la défendre,



                                                                     

:08 ne tonus.
usez généreusqpour la partager : et tant de
conditions pourront-elles jamais ne rassembler?
Et lorsqu’en ses combinaisons infinies, le sort
produirait enfin celle-là , en verrai-je les jours
fortunés? et ma cendre ne sera-belle pas des

long-temps refroidie P n v
A ces mols, ma poitrine oppressée se refuse

à la parole ..... Le Génie ne me répondit point;
mais j’entendis qu’il disait à voix basse: a: Sou-

tenons l’espoir de cet homme; car si celui
aime ses semblables se décourage , que de.
viendront les nations? Et peut-être le passé
n’est-il que trop propre à üétrir le courage?
Eh bien! anticipons le temps à venir; dévoi-
lons à la vertu le siècle étonnant près de naître ,
.afm qu’à la vue du but qu’elle désire , ranimée

d’une nouvelle ardeur, elle redouble l’effort
qui doit l’y porter. n

CHANTE E X V

LB même immun.

A peine eut-il achevé ces mots, qu’un bruit
immense s’éleva du côté de l’occident; et , y
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i tournant mes regards, j’aperçus à l’extrémité

de la Méditerranée , dans le domaine de l’une
des nations de l’Europe , un mouvement pro-
digieux; tel qu’au sein d’une vaste cité , lors-
qu’une sédition violente éclate de toutes parts,
on voit un peuple innombrable s’agiter et se
répandre à flots dans les rues et les places pu-
bliques. Et mon oreille , frappée de cris pous-
sés jusqu’aux cieux , distingua par intervalle
ces phrases :

a Quel est donc ce prodige nouveau? que!
est ce fléau cruel et mystérieux? Nous sommes
une nation nombreuse , et nous manquons de
bras! nous avons un sol excellent, et nous
manquons de denrées l nous sommes actifs, la-
borieux , et nous vivons dans l’indigence! nous
payons des tributs énormes, et l’on nous dit
qu’ils ne sullisent pas! nous sommes en paix
au dehors, et nos personnes et nos biens ne
sont pas en sûreté au dedans! Quel est donc
l’ennemi caché qui nous dévore? n

Et des voix parties du sein de la multitude,
répondirent : a Élevez un étendard distinctif
autour duquel se rassemblent tous ceux qui,
par d’utiles travaux, entretiennent et nourris-
sent la société, et vous connaîtrez l’ennemi
qui vous rouge. »



                                                                     

Et, l’étendard ayant été levé, cette nation

ne trouva tout à colp partagée en Jeux corps
inégaux, et d’un aspect contrastant : l’un in-

nombrable et presque total , oirait , dans la
pauvreté générale des vétemens et l’air migre

et hâlé des visages , les indices de la misère et
du travail; l’autre, petit groupe, fraction in-
sensible, présentait, dans la richesse nes ha-
bita chamarrés d’or et d’argent , et dans l’em-

bonpoint des visages, les symptômes du loi-
sir et de l’abondance.

Et,comidérant ces hommes plus attentive-
ment, je reconnus que le grand corps était com-
poté de laboureurs , d’Irtisans , de marchands ,
de toutes les professions labprienses et studieuses
utiles“: société, et que, dans le petit groupe ,
il ne se trouvait que des ministres du culte de
tout grade ( moines et prêtres ), que des gens de
finance , d’armoirie , de livrée, du chefs mili-
taireset antr- salariés du gouvernement.

Et ces deux corps en présence , front à front,
s’étant considérés avec étonnement, je vis, d’un

côté , naître la colère et l’indignntion; de l’an-

tre, un mouvement d’effroi; et le grandcorps
dit au plus petit:

a Pourquoi êtes-voua séparés de nous? N’é-

tea-vous donc pas de notre nombre? n
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n Non , MM! le groupe : vous êtes le

peuple ,- nous mures , nous sommes un corps
distinct , une du“ privilégiée, qui avons nos
lois , nos usages, nos droite à part. n

m: nous.
Et de quel travail viviez-vous dans notre so-

ciété 3’

un ruvnécnâs.

Nous ne sommes pas faiu pour travailler.

u nous.
Comment nez-vous donc acquis tant de ri-

chesses ? «us ruvxu’cn’s.

En prenant le soin de vous gouverner.

LB nous.
Quoi , nous fatiguons , et vous jouissez!

nous produisons , et vous dissipez .’ Les riches-
ses viennent de nous, vous les absorbez , et
vous appelez cela gouverner l... Glass: privi-
légiée, corps distinct qui nous êtes étranger ,

formez votre nation à part, et voyons com-
mut vous subsisterez. r

Alors le petit groupe délibérant sur ce ces
nouveau , quelqm hommes justes et généreux
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dirent : Il faut nous rejoindre au peuple , et
partager ses fardeaux; car çe sont des hommes:
comme nous , et nos richesses viennent d’eux.
Mais d’autres dirent avec orgueil : Ce serait

, une honte de nous confondre avec la foule ,
elle est faite pour nous servir ; ne sommes-nous
pas la race noble et pure des conquérnns de cet
empire? Rappelons à cette multitude nos droits
et son origine.

LBS NOËL”.

Peuple! oubliez -vous que nos ancêtres ont
conquis ce pays , et que votre race n’a obtenu
la vie qu’à condition de nous servir? Voilà no-
tre contrat social, voilà le gouvernement cons-
titué par l’usage et prescrit par le temps.

LE PIUPLB.

Race pure des conquérons! montrez-nous
» vos généalogies! nous verrons ensuite si ce qui,

dans un individu , est vol et rapine , devient
vertu dans une nation.

Et à l’instant, des voix élevées de divers c0-
tés commencèrent d’appeler par leurs noms une
foule d’individus nobles ,- et citant leur origine
et leur parenté , elles racontèrent comment
l’aïeul , le bisaïeul, le père lui-même , nés
marchands , artisans , après s’être enrichis par
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des moyens quelconques , avaient acheté , à
prix d’argent , la noblesse: en sorte qu’un très«

petit nombre de familles étaient réellement de
souche ancienne. Voyez, disaient ces voix,
voyez ces roturiers panama qui renient leurs
pneus ; voyez ces recrues plébéiennes qui
se croient des vétérans illustres !Et ce fut une
rumeur de risée.

Pour la détourner, quelques hommes astu-
cieux s’écrièrent : Peuple doux et lidèle, re-
connaissez l’autorité légitime : le Roi veut, la
loi ordonne.

LI PEUPLE.

Classe privilégiée , courtisans de la fortune ,
laissez les rois s’expliquer; les rois ne peuvent
vouloir que le salut de l’immense multitude,
qui est le peuple; la loi ne saurait être que
le vœu de l’équité. .

’ “Alors les privilégiés militaires dirent : La
multitude ne sait obéir qu’à la force, il faut
la châtier. Soldats , frappez ce peuple rebelle!

LB PEUPLI-

Solrlats! vous êtes nptre mug! frapperez-
vous vos parons, vos frères? Si le peuple pé-
rit , qui nourrira l’armée? I

8.
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Et le: soldats , baissant les aunes, disent ;

Nous sommes aussi le peuple, montrez-noua
l’ennemi! Alors les privilégiés ecclésiastiques
dirent : Il n’y a plus qu’une ressource ; le “a.

ple est superstitieux; il faut refumer par les
noms de Dieu et de religion.

Nos plier; frémi ne; enfant! Dieu nous à
établis pour vous gouverner. , . il

ne mon;
Montrez-nous vos pouvons [célestes

un mânes.

Îl faut de [la foi : la raison égare.

LE une“.

I Gouvernez-iouà Sans raisonner?

un ahans.
Dieu Vent la paix : le religion’pre’scriit l’obéis-

sance. .“ l ’ en recru.
,La paix suppose la justice; l’obéissance veut

la conviction d’un devoir.

ne HÊTRBS.

’On n’eut ici-bas in: pour soulait
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Montrez-nous l’exemple.

un minus.
Vivez-vous sans dieux et sans rois?

La me“.

Nous voulana vivre sans oppresseurs.

LBS ninas.
Il vous fait de! mldiateun , des inlet-mé-

dia’rer. I
u un”.

Médiateurs près de Dieu et des roi: .’ courli-

sans et prêtres, vos services sont trop dispen-
dieux; nous traiterons désormais directement
nos enfaîtes.

Et alors le petit groupe dit : Tout est perdu,
la multitude est éclairée.

Et le peuple répondit : Tout est sauvé; car
si nous sommes éclairés, nous n’abuscrons pas
de notre force : nous ne voulons que no’s droits.
Nous avons des ressentimens -, nous les ou-
blions; nous étions esclaves , nous pannions
commander; nous ne voulons qu’être libres,
et la liberté n’est que la justice.
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MCHKPITRE XVI.

un nous usas tr chauma.

Alors , cônsidérant que toute puissance pu-
blique était suspendue , que le régime habituel
de ce peuple cessait tout à coup, je fus saisi
d’eËroi par la pensée qu’il allait tomber dans

la dissolution de l’anarchie; mais tout à coup
des voix s’élevèrent et dirent :

u Ce n’est pas assez de nous être affranchis
des parasites et des oppresseurs , il faut empê-
cher qu’il n’en renaisse. Nous sommes hom-
mes , et l’expérience nous a trop appris que
chacun de nous tend sans cesse a dominer et à
jouir aux dépens d’autrui. Il faut donc nous
prémunir contre un penchant auteur de dis-
corde; il faut établir des règles certaines de
nos actions et de nos droits : or , la connais-
sance de ces droits, le jugenænt de ces actions
sont des chosesahstraites , diflicilcs , qui exi-
gent tout le. nantis et tontes les facultés d’un
homme. Occupés chacun de nos travaux, nous
ne pouvons vaquer à de’telles études , ni exer-



                                                                     

me m. I :7cer par nous-mêmes de telles.fonetious. Choi-
sissons donc parmi nous quelques hommes
dont ce soit l’emploi propre. DéüguMJ-lem
nos pouvoirs communs pour nous créer un
gouvernement et des lois; constituons-les re-
présentant de nos volonth et de nos intérim
Et, afin qu’en effet ils en soient une représen-
tation aussi exacte qu’il son possible , choio
sissone-les nombreux et semblables à nous ,
pour que la diversité de nos volontés et de nos
intérêts se trouve rassemblée en aux. n

Etlcev peuple, ayant choisi duis son sein une
troupe nombreuse d’hommes qu’il juges pro-
pres à son dessein, il leur dit : a Jusqu’ici
nous avons ,vécu en une société formée au ha-

sard , sans alaneafixes , sans conventions ili-
Bres , sans stipulation de droits , sans engage-
mens réciproques; et une foule de désordres
et de maux ont résulté de cet état précaire. Au-
jourd’hui nous voulons, de dessein réüéchi, for-

mer un contrat régulier; et nous vous avons
choisis pour en dresser les articles : examinez
donc avec maturité quelles doivent être ses ba-
ses et ses conditions; recherchez avec soin quel
est le but , quels sont les principes de toute as-
sociation : connaissez les droits que chaque
membre y pute , les facultés qu’il y angus!»



                                                                     

118 m mm.et celles qu’il l doit Conserver a tracez-nous.
des règles de conduite , des-lois équitables ;:
dnmnous un système nouveau au gouver-
nement; en nous sentons que les principes qui
nous ont guidés jusqu’à ce jour , sont vicieux.
Nos pères ont marché (une des sentiers d’igno-
rance ,etl’habimde nous a égarés sur leurs pas:
tout s’est fuit par violence, par ffduâe , pur sé-

duction, en“ vraies lois de la morale et de la
raison sont encore chaource : démêlez-en donc
le chaos,découvraz-eu l’enchaînement, publiez-I

en le code, et nous nous y conformerons. »
Et ce peuple éleva un trône immense en

fonne de pyramide; et y faisant asseoir les
hommes qu’il avait choisis , il leur dit: u Nous
vous élevons aujourd’hui lu-deseus de nous ,
aün que vous démuriez mieux Pensemble de
nos apporte, et que vous noyai hors de l’at-
teinte de nos pussions.

nM-ls souvenez-vous que vous êtes nos sem-
blables; que le pouvoir que nous vous confé-
rons est à nous; que nous vous le donnons en

’ dépôt, non en propriétü ni en héritage ; que

les lois quovous ferez , vous y serez les pre-
miers soumis; que demain vous redescendrez
parmi noue , et que nul droit ne Vous “son ac-
quît 3 que celui de l’estime et de la taconnets-



                                                                     

cmn: mm. r l9unce. Et pensez de que] tribut de gloire l’uni-
vers qui révère tant lapones 0mm , banco
un la premüre aaœmblée flammes raison-
nable: qui aura -aolennellement déclaré les
principes immuables de la justice, et consul-
cré, A la “face dea’tyrans-, les droits des m-

. fioul! » v “l v

CHAPITRE XVII.

un UNIVERSELLE DE TOUT DRPIT ET DBvTOUTI
L01.

Alors les hommes , choisis par le peuple pour
rechercher les vrais principes de la morale et
de la raison , procédèrent à l’objet sacré de

leur mission; et, après un long examen, ayant
découvert un principe universel et fondamen-
tal, il s’éleva, un législateur qui dit au peuple:
u Voici la base primordiale , l’origine physi-
que de loute justice et de tout droit.

a)  Quelle que soit la puissance activa, la
cause motrice qui régit l’univers , ayant donné
à tous les hommes les même: organes , les mi-



                                                                     

129 un lm.)me: sensations , les même: besoins, elle a , par
ce fait même, déclaré qu’elle leur donnait à
tous les mime: droits à l’ange de ses bien: , et
que tous la hommes sont Jgauxdam l’ordre de

la nature. ; ,n En second lieu, de ce qu’elle a donné à
chacun des moyens sufiuuu de pourvoir à son
existence , il résulte avec évidence qu’elle les l
tous constitués indépendant les uns des autres ;
qu’elle les a créés libres,- que nul n’est soumis

à autrui :rque chacun est propriétaire absolu

de son être. i i ’
u Ainsi, l’égalité et la liberté sont deux at-

tributs essentiels de l’homma; deux lois de la
Divinité, inabrogeables et constitutives comme
les propriétés physiques des élémeus.

n Or, de ce que tout individu est maître ab-
solu de sa personne , il s’ensuit que la liberté
pleine de son consentehent est une condition
inséparable de tout contrat et de tout engsge-

ment. u -n Et de ce que tout individu est égalà un
autre , ilsuit que la balance de ce qui est rendu
à ce qui est donné, doit être rigouieu’sement
en lquilibre .- en sone que l’idée de liberté côn-

tient essentiellement celle de justice, qui nait
de l’égalité.

u
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w L’égalité et la liberté sont donc les bue

ses physiques et inaltérables de toute réunion
d’hommes en société, et, par suite, le principe
nécessaire et. régénérateur de toute loi et de
tout système de gouvernement régulier.

n C’est pour avoir dérogé à cette hase que
chez vous ,. comme che-L tout peuple , se sont
introduits les désordres qui vous ont enlin sou-
levés. C’est en revenant à cette règle que vous
pourrez les réformer , et reconstituer une asso.
ciation heureuse.

a Mais observez qu’il en résultera, une grande
secousse dans vos habitudes, dans vos fortu-
nes , dans vos préjugés. Il faudra dissoudre des
contrats vicieux , des droits abusifs ;v renoncer
à des distinctions injustes , à de fausses pro-
priétés ; rentrer entin un instant dans l’état de
la nature. Voyez si vous saurer. consentir-à tout

de sacrifices. n - ,Alors , pensant à la “411W inhérente au
cœur de l’homme , je crus que ce peuple allait
renoncer A tonte idée d’amélioration.

Mais , dans l’instant , une foule d’hommes gé«

néreux et des plus hauts rangs , s’avançant vers
le trône , y tirent abjuration de toutes leur; dis.
tinctions et de toutes leurs richesses: a Dic-
tez-nous , dirent-ils , les lois de l’égalité et de



                                                                     

un - Il! lm”.bibard ; nous ne vouions plus rien poesé’der
qu’en titre sacré de la janie-3.4 i

n Égalité, me“, liberté, Voilà quel serai

désormaisnotre code et notre étendard. n ”
Etœur-leachamp le peuple éleva un drapeau

immense, inacrit de ces trois mots,iauxqùels
il assigne mie couleùrs. Et l’ayant planté sur?
le siège du législateur, l’étendard de la jus-
tice universelle nous pour la première fois sur
le tenu-e! le peuple dressa en avant du siège
un autel nouveau , sur lequel il plaça une ba-
nane d’or, une épée et un livre, avec cette

inscriplimr : ir 1 m un tenue, en! men ne notice.
Puis , n’eut environné le liège et l’une! d’un

nimbent-e immense, cette nation s’y assit
tout entière pour entendre la publication de
laloi. Et de! d’hommes, levant à la
foil [ce bru vers le ciel, [il-eut le serment and
lennel de nim “une.” juta,- de rapent”
bun “le récipmque: , leur. propriété; 1 d’0.
Mir à la loi et à ne agent régalienne!!! pré-

posée. . . i . ’Et ce spectacle si imposent deforee et de ’
granitai“, ni muchant. de générosité, m’en!!!
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jusqu’aux larmes; et m’adreuan! au Génie :
a Que je vin maintenant, lui disdje, car dé-
» sormsis je puis espérer. n r

Mana:CHAPITRE XVIII;
une! Il“ solanum; nu news.

Cependent, à peine le cri solennel de l’éga-
lité et de la liberté eut-il retenti sur le terre,
qu’un mouvement de trouble et de surprise
s’encita au sein des nations; et d’une part la
multitude émue de désir, mais indécise entra
l’espérance et la crainte, entre le sentiment de
ses droits et l’habitude de ses chaînes, con-
me: de s’agit“; d’uutre part, le. rois réveil-

lés subitement du sommeil de l’incidence et
du despotisme, craignirent de Voir numen
leurs trônes; et partout ces classe: de tyran:
civil: et encrés qui trompent les roie et oppri-
ment les Mes, furent “n’aies de rage et
d’eiï’ roi ; et tramant des desseins parades: n Mal-

heur à nous, direntoiis , si le cri funeste “de la
liberté parvient à l’oreille de la minimante!
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Malheur à, nous, si ce pernicieux esprit de
justice se propage! ..... » Et voyant flotter, l”-
tendard’: a Concevez-vous l’essairn de maux
renfermés dans ces seules paroles? Si tous les
hommes sont égaux , où sont nos droits vex-
clusifs d’honneur et de puissance? Si tous sont
ou doivent être libres, que deviennent nos es-
claves mon serfs , nos propriétés ? Si tous sont
égaux dons l’état civil, où sont nos préroga-
tives de naissance, (l’hérédité? et que devient
la noblesse? S’ils sont tous égaux devant Dieu,
où est le besoin de médiateurs? et que devient
le sacerdoce? Ah! pressons-nous de détruire
un germe si fécond , siicontagieux ! Employons
tout nouent contre cette calamité; effrayons
les rois, pour qu’ils s’unissent à notre cause.

Divisons les peuples, et suscitons -leur des
troubles et des guerres. Occuponscles de com-
bats, de clinquâtes et de jalousies. Alan-mons-
les sur la puissance de cette nation libre. For-
monsxune grande, ligue contre l’ennemi com-
mun” Abettons cet étend-rd sacrilège, renver-
sons ce trône de rébellion; et étou8’0ns dans
son foyer cet incendie de révolution. n

Et en elfet, les tyrans civils et Sacrés des
peuples formèrent une ligue générale; entrai-
nant sur. leurs pas une multitude contrainte



                                                                     

canine uni. 1:5ou séduite; ils se partèrent d’un mouvement

hostile contre la nation libre, et investirent à
grands cris l’autel et le trône de la loi natu-
rellc.’ a Quelle est, dirent-ils, cette “doctrine
hérétique et nouvelle? Quel est cet autel im-
pie, ce culte sacrüége?. . . . . Sujets fidèles et
croyais! ne semblerait-il pas que ce fût d’au-
jourd’hui quetl’ou vous découvre la vérité,
que jusqu’ici vous eussiez marché dans l’er-
reur, que ces rebelles , plus heureux que vous,
ont seuls le privilège (“être sages! Et vous;
peuple égaré, ne voye’kvous pas que vos nou-
veaux chefs vous trompent, qu’ils allèrent les
principes de votre foi, qu’ils renversent la re-
ligion de vos pères .7- Ah ! tremblez que le cour-
roux du ciel ne s’allume, et hâtez-vous,-par
un prompt repentir, de réparer votre erreur. v

Mais, inaccessible à la suggestion comme à
la teneur, la nation libre garda le silenCe; et,
se montrant tout entière en armes, elle“ tint

une attitude imposante. -
Et le législateur dit aux chefs des peuples :

a Si , lorsque nous marchions un bandeau sur
les yeux, la lumière éclairait nos pas, pour-
quoi, aujourd’hui qu’il est levé , fuira-belle
nos regards qui la cherchent? Si les chefs qui
prescrivent aux hommes d’être clairvoyans, les
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trompent et le: égarent, que font cou qui ne ’
veulent guider que des aveugles? Chefs des
peuple: !. si vous possédez la vérité, faites-noue

la voir z nous la recevrons avec recannaie-
mon; car nous la cherchons avec désir, et
nous a“)!!! intérêt de ll’trouver : nous som-

me: homes, et nous pouvons nous tromper;
mais voue ôtes hommes avisai, et vous êtes éga-
lement fnillibles. Aidez-nous dans du: ce lb
byrintbe où. depuis tant de siècles, erre Phil!
inanité; amendions à dissiper l’illusion de un
de préjugée et de vicieuses habitudes; concouv
ne avec hominiens le choc de tant d’opinions
qui se disputant notre croynnce, à démêler l;
saumure propre et distinctif de la vérité. Ter»
vaincue dans un jour le: combats si longs de
l’erreur z établissons entre elle et la vérité une

lutte œknnelle : appelons la opinions des hom-
mes de toutes les nations :“conquuons l’asi-
femblée générale des peuples : qu’ils soient

Juges eux-mêmes dans la cause qui leur est
Propre; et que, du“ le débat de tom les ays-
“m”: nul défendeur. nul argument ne me!»
gitan: aux préjugés ni à le raison , le sentiment
d une évidence générale et commune fasse en.
a” “me la concorde universelle des esprits
et des cœurs. n



                                                                     

mon?“ tu. tag

CHAPITRE XIX.
“and: cheum: mas Pumas.

Ainsi parla le législateur; et la multitude;
saisie de ce mouvement quîinspîre d’abord toute

proposition raisonnable ,layant applaudi, les
tyrans, restés sans.appui, demeurèrent con?

. fondus.
Alors s’offrit à mes regards une scène d’un

genre étonnant et nouveau z tout ce que la terrç
compte de peuples et de nations, tout ce que les
climats produisent de race d’hommes divers,
accourant de toutes parts, me sembla se réu-
nir dans une même enceinte; et là , formant
un immense congrès, distingué en groupes par
l’aspect varié des costumes,des traits du vi-
sage, des teintes de la peau, leur foule innom-
brnblc me présenta le spectacle le plus extraor-
dinaire et le plus attachant.

D’un côté je voyais l’Européen , à l’habit

court et serré, au chapeau pointu et triangu. “
haire , au menton rasé, aux cheveux blanchis
51e poudre; de Parure , l’Asiatique , à la robe
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traînante, à la longuq barbe, à la tête rue et
au.turbau rond. Ici j’observais les peuples Afri-
cains , à la peau d’ébène , aux cheveux lai-
neux , au corps ceint de pagnes blancs et bleus,
ornés de bracelets et de colliers de corail, de
coquilles et de verre : làl les races septentrio-
nales , enveloppées dans leurs sacs de peau; le
Làpon , au bonnet pointu , en: souliers de
raquette; le Samoyède , à l’odeur forte et au
corps brûlant; le Tangouze, au bonnet cornu,
portant ses idoles pendues sur son sein ; le -
raboute , au visage piqueté; le’calmbuque ,1
au nez aplati, aux petits yeux renversés. Plus
loin étaient le Chinois , au vêtement de soie ,
aux tresses pendantes; le“ Japonais ,vau sang
mélangé; le Malais, aux grandes oreilles , au.
nez percé d’un anneau , au vaste chapeau de
feuilles de palmier, et les habitans tatoué; des
îles de l’Océan et du continent antipode. Et
l’aspect de tant de variétés d’une même espè-

ce, de tant d’inventions bizarres d’un même
entendement , de tant de modifications diffé-
rentes d’une même organisation , m’affecta à

la fois de mille sensations et de mille pensées.
Je considérais avec étonnement cette gradation
de couleurs, qui, de l’incarnat vif passe au
brun clair, plus foncé , fumeux , bronzé, oli-
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yâtre, plombé, cuivré, enfin jusqu’au noir d’6-

bène et du jais; et trouvant le Kachemirien ,
au teint de roses , à côté l’lndou hâlé, la
Georgien à côté du Tartare l Je rélléchissais
sur les elïets du climat chaud ou froid, du
sol élevéou profond, marécageux ou sec, décou-
vert ou ombragé; je comparus l’homme nain
du pôle au géant de: me: tempérées; le corps
grêle de PAmbe à l’angle corps du Hollan-
,- la taille épaisse et courte du Samoyède à
la taille Àsvdte du Grec et de l’EJclavon ; la
laine grasse et noire du Nègre à la soie-dorée
du ,Dçnoir ,- la’face aplatie du Calmauque ,
ses petits yeux e’n angle , son nez écrasé , à la

faeepvale etlsnillanle, aux grands yeux bleus ,
eau nez aquilin du Cil-gauler: et de l’Abasan.
J’opposgis un; toiles peintes de l’Indien, aux
étoffes suantes de l’Eurapéen, aux riches four-
rure; du Sibérien ,,lea pagnes d’écorce, les tis-

gms de jonc, de feuilles, de plumes, des na-
tiqns pavages , et les ligures bleuâtres de ser-
pez», de lieurs et d’étoiles dont leur neuneuil:
imprimée. Et tantôt le [ablua bigarré de cette
multitude me retraçait les prairies émaillées du.
Nil et de l’Euphrate, lorsqu’aprgès les pluies ou

le débordement, des millions de murs nais-
sent de toutes parts; tantôt il me représentait,

9.



                                                                     

:30 un nom.Par son murmure et son mouvement, les e81
nims innombrnbles de sauterelles qui ; du dé-
sert , viennent au printemps couvrir les plai-

nes du Hauran. “Et ,àln vue de tout d’êtres animés et sensi-
bles , embrassant tout à coup l’immensité des
pensées et des sensations rassemblées dans cet
espace; d’autre part, réfléchissant à l’opposi-

tion de un! de préjugés, de tant d’opinions,
au choc de tant de passions d’hommes si mo-
biles, je Hottais entre l’étonnement , l’admi-
ration et une crainte secrète...., quand le l6-
gislateur, ayant réclamé le silence , attira tonte

mon attention. -« Habitans de la terre, dit-il, une nation
libre et puissante vous adresse des paroles de
justice et de paix, et elle vous olfre de sûrs gages ’
de ses intentions dans sa conviction et son ex-
périence. Long-temps sinisée des mêmes maux

que vous, elle en a recherché la source; et
elle a trouvé qu’ils dérivaient tous de la vio-
lenca chie l’injustice, érigées en lois par l’inex-

périence de: races passée: , et maintenues par
les préjugés des races présentes : alors, annu-
lant ses institutions factices et arbitraires, et
remontant à l’origine de tout droit et de tonte
raison , elle a vu qu’il existait duis l’ordre



                                                                     

canine aux. 13!
me’medc l’univen , et dans la constitution phy.
sique de l’homme, des lois éternelles et immun-
bles, qui n’attendaient que ses regards pour le
rendre heureux. O hommes ! élevez les yeux
vers ce ciel qui vous éclaire! jetez-les sur cette
terre qui vous nourrit! Quand ilsvous offrent
à tous le: mêmes dans, quand vous avez reçu
de la puissance qui le; meut la même vie, les
mêmes organes, n’en avez-vous pas reçu les
mêmes droits à l’ange de ses bienfaits? Ne
vous n-t-elle pas , par-là même, déclarés tous
igame et libres P Quel mortel osera donc refu-
ser à son semblable ce que lui accorde la na-
ture? O nations! bannissons toute tyrannie
et toute discorde ; ne formons plus qu’une
même société , qu’une grande famille; et puis-
que le genre humain n’a qu’une même constitu-
tion, qu’il n’existe plus pour lui qu’une loi,
celle de la nature ; qu’un même code celui de
la miton ,- qu’un même trône , celui de la jus-
tice; qu’un même autel, celui-de l’union. a

Il dit; et une acclamation immense s’élevn
jusqu’aux cieux : mille cris de bénédiction par-

tirent du sein de la multitude; et les peuples ,
dune leurs transports, firent retentir la terre
des mots d’égalité , de justice , d’union. Mais ’

bientôt à ce premier mouvement en succéda
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un dîmèrent; bientôt les docteurs, les chefs
des peuples, le: excitant à la dispute, je vis
naltre d’abord unmurmure, puis une rumeur,
qui, se communiquant de proche en proche,
devint unvaste désordre; et chaque nation éle-
vant des prétentions exclusives, réclamait la
prédominance pour son code et son opinion.

n Vous êtes dans l’erreur, ce disaient les
partis en se montrant du doigt les un: les au-
tres; nous seuls possédons la vérité et la ni-
son; nous seuls avons la vraie loi, la vraie rè-
gle de tant droit, de toute justice, le seul
moyen du bonheur , de la perfection; tonales
autres hommes sont des aveugles ou des re-
belles. u Et il régnait une agitation extrême.

mais le légialnteur ayant réclamé le silen-
ce : « Peuples, dit-il, quel mouvement de
passion vous agite? Où vous conduira cette
querelle? Qu’attendez-vous (le cette dissenc
nion! Depuis des siècles la terre est un champ
de disputes , et vous avez versé des terreux de
sang pour des opilions chimériques z qu’ont
produit tant de combats et de larmes? Quand
Je fort a soumis le faible à son opinion , qu’a-
t-il fait pour la vérité et pour l’évidenCe? 0

nations! prenez conseil de votre pr0pre aa-
gesse! Quand, parmi vous, une contestation
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divise’des individus , des faufiles , que faites-
vous pour les concilier? Ne leur donnez-vous
pas des arbitres ? « Oui , s’écria unanimement

la multitude. n En bien! donnez-en de même
aux auteurs de vos dissentimens. Ordonnez a
ceux qui se font vos instituteurs, et qui vous
imposent leur croyance, d’en débattre devant
vous les raisons. Puisqu’ils invoquent vos in-
téréts , connaissez comment ils les traitent.
Et vous, chefs et docteurs des peuples, avant
de les entralner dans la lutte de vos systèmes ,
discutez-en contradictoirement les preuves.
Ehblissons une controverse solennelle , une
recherche publique de la vérité, non devant le
tribunal d’un individu corruptible ou d’un parti
passionné, mais en face de toutes les lumières
et de tous les intérêts dont se compoae l’huma-
nité , et que le sens naturel de toute l’espèce
soit notre arbitre et notre juge. u ’

a. ..------CHAPITRE XX.
LA arcanne)“ un LA VÉRITÉ.

Et les peuples ayant applaudi , le législateur.
dit : a Aüu de procéder avec ordre et sans con-
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fusion , laissez dans l’arène, en avant de l’au-
tel de l’union et de la paix, un spacieux demi-
cercle libre ; et que chaque système de reli-
gion, chaque secte élevant un étendard propre
et distinctif, vienne le planter aux bords de la
circonférence; que ses chefs et ses docteurs se
placent autour , et que leurs sectateurs se pla-
cent à la suite sur une même ligne. .

Et le demi-cercle ayant été tracé et l’ordre
publié , à l’instant il s’éleva une multitude in-

nombrable d’étendards de toutes couleurs et de
toutes formes; tel qu’en un port fréquenté de
cent nations commerçantes , l’on voit aux jours
de fêtes des milliers de pavillons et de ilammes
flotter sur une forêt de mâts. Et a l’aspect de
cette diversité prodigieuse , me tournant vers
le Génie : je croyais , lui dis-je , que la terre
n’était divisée qu’en huit ou dix systèmes de

croyance , et je désespérais de toute concilia-
tion : maintenant que je vois des milliers de
partis différons , comment espérer la concor-
de P... Et cependant, me dit-il ,ils n’y sont pas
encore tous : et ils veulent être intolérans !.. ..

Et à mesure que les groupes vinrent se pla-
cer, me faisant remarquer les symboles et les
attributs de chacun , il commença de m’expli-
quer leurs caractères en ces mots:
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e Ce premierigroupe, medit-il , forméd’é-

tendards verts, qui portent un croissant ,un
bandeau et un sabre , est celui des sectateurs
dn prophète arabe. Dire qu’il y a un Dieu
(sans savoir ce qu’il est), croire aux paroles
d’un homme (sans entendre sa langue), aller
dans un désert prier Dieu ( qui est partout ) ,
laver ses mains d’eau (et ne pas s’abstenir de
sang), jeûner le jour (et manger de nuit),

donner l’aumône de son. bien ( et ravir celui
d’autrui ) z tels sont les moyens de perfection
institués par Mahomet, tels sont les cris de ral-
liement de ses fidèles croyans. Quiconque. n’y
répond pas est un réprouvé , frappé d’ana-
thème et dévoué au glaive. . Un. Dieu clément ,
auteurde la vie, a donné ces lois d’oppression
et de meurtre’: il les a faites pour tout l’uni-
Vers, quoiqu’il ne les ait révélées qu’à un hom-

me. : il les a établies de toute éternité, quoi-
qu’il ne les nit publiées que d’hier : elles enlii-

sent à tous les besoins , et cependant il y a.
joint un volume : ce volume devait répandre
la lumière , montrer l’évidence , amener la per-

fection , le bonheur; et cependant, du vivant
t même de l’apôtre , ses pages affronte chaque
phrase des sens obscurs , ambigus , contraires,
il a fallu l’expliquer , le commenter; et ses ins
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en sectes opposées et ennemies. L’une soutient
qu’Ali est le vrai successeur; l’autre défend
Omar et Aboubekre : Celle-ci nie Minuit! au
eran. , Celle-là le nécessité des (blutions, des
indènes : le Car-mél: proscrit le pèlerinage et
permet le vin; le Hakeinite péche la tumuli-i
gration des unes : ainsi jusqu’au nombre de
soixante-douze partis, dont tu peux compter
les enseignes. Dans cette opp0sition , chacun
s’mribnant exclusivement l’évidence, et taxatif
les autres d’hérésie , de rébellion , a tourné con-

tre tous son apostolat sanguinaire. Et cette re-
ligion qui célèbre un Dieu clément et misériè
cordieu)“: , auteur et ’pere cbmr’nnn de tous les”

hommes , devenue un üsmbeau de discorde ,
un motif de meurtre et de guerre , n’a cessé
depuis ,douz’e cents au. d’inonder la terre de
sang, et de répandre le ravage et le désordre
d’un hom à “une de l’ancien hémisphère.

p Ces baumes remarquables par leurs énor-
mes turbans Blancs , par leurs amples mau-
ches, par leurs longs chapelets , sont les imans,
le“: mollet! , les muphti: , et près d’eux les der-

viches au bonnet pointu , cf les santons aux
cheveux épars. Les voilà qui font avec véhé-
mence la profession de foi , et connement de
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disputer sur les souillures grave: ou légères ,
sur la matière et la forme des ablutions, sur les
attributs de Dieu et ses perfections , sur le chat-
tan et les anges médians ou bons, sur la mon,
la résurrection , l’inlerrogatoire dans le tom-
beau , le jugement , le passage du pont étroit
comme un cheveu , la balance des œuvre: , les
peines de l’enfer et les délices du. paradis.

a A côté , ce second groupe , encore plus
nombreux, composé d’étendards a fond blanc,
parsemés de croix , est celui des adorateurs de
Jésus. Reconnaissant le même Dieu que les
musulmans , fondant leur croyance sur les me.

. mes livres , admettant comme eux un premier
’llomme qui perd tout le genre humain en man-
geant une pomme , ils leur vouent cependant
une sainte horreur , et par piété ils se traitent
mutuellement de blasphémateurs et d’impiu. Le
grand point de leur dissension réside surtout
en ce qu’après avoir admis un Dieu un et in-
divisible, les chrétiens le divisent ensuite en
trois personnes , qu’ils veulent être chacune
un Dieu entier et complet, sans Cesser de for-
mer entre elles un tout identique. Et ils ajou-
tent que cet et”, qui remplit l’univers , s’est
réduit dans le corps d’un homme, et qu’il a
pris des organes matériels , périssables , cir-
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.eonscrits, sans cesser d’être immatériel, éter.

nel , infini. Les musulmans , qui ne compren-
nent pas ces mystères , quoiqu’ils conçoivent
l’éternité du Qôran et la mission du Prophète,

les taxent de folie , et les rejettent comme des
visions de cerveaux malades; et de là des hai-
nes implacables.

1) D’autre part,divisés entre eux sur plu-
sieurs points de leur propre croyance, les chré-
tiens forment des partis non moins divers; et
les querelles qui les agitent sont d’autant plus
opiniâtres et plus violentes , que les objets sur
lesquels elles se fondent étant inaccessibles aux
sans, et par conséquent d’une démonstration
impossible, les opinions de chacun n’ont de
règle et de base que dans le caprice et la vo-
lonté. Ainsi, convenant que Dieu est un être
incompréhensible , inconnu, ils disputent néan-
moins tsur son essence , sur sa manière d’agir,
sur ses attributs : convenant que la transfor-
mation qu’ils lui supposent en homme, est une
énigme au-dessus de l’entendement , ils dispu-
tent cependant sur la confusion ou la dislinc-
tion des deux volontés et des deux matures,
sur le changement de substance, sur la prée
une réelle ou feinte , sur le mode de l’incar-
nation , 4 etc. , etc.
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n Et de la des sectes innombrables ,’ dont

deux ou trois cents ont déjà péri, et dont trois
ou quatre cents autres, qui subsistent encore,
t’offre!“ cette multitude de drapeaux ou ta vue
s’égare. Le premier en tête, qu’environne ce
groupe d’un costume bien“, ce mélange cou-

fus de robes violettes, rouges, blanches, noi-
res, bigarrées, de tètes a tonsures, a cheveux
courts ou rasés , à chapeaux rouges, a bonnets
carrés, à mitres pointues, même à longues
barbes, est l’étendard du pontife de Rome;
qui, appliquant au sacerdoce la prééminence
de sa ville dans l’ordre civil, a érigé sa supré-

matie en point de religion , et a fait un article
de foi de son orgueil:

n A sa droite tu vois le pontife grec, qui,
fier de la rivalité élevée par sa métropole, op-
pose d’égales prétentions, et les soutient con-
tre l’Église d’0ccident par l’antériorité de

l’Église d’Orient. A gauche , sont les étendards

de deux chefs récens (a), qui , secouant un
joug devenu tyrannique, ont, dans leur ré-
forme, dressé autels contre autels, et soustrait
au pape la moitié de l’Europe. Derrière en):
sont les sectes subalternes qui subdivisent en-
core tous ces grands partis, les nestoriens, les

(a) Luther et Calvin.
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anabaptiatu , les prabytérim , les vicléfitee,
les asiandn’nc, les manichéens, les méthodis-
tes , les adamite: , les contemplahfi , les trem-
bleurs, leapleureurs , et cent autres semblables ;
tous partis distincts, se persécutant quand ils
sont forts, se tolérait quand ils sont faibles,
se hlïsaant au nom d’un Dieu de paix, se fai-
sant chacun un paradis exclusif dans une red
ligion de charité universelle, se vouant réci-
proquement , dans l’autre monde, à des peines
sans (in, et réalisant, dans celui-ci, l’enfer
que leurs cerveaux placent dans celui-là. a ’

Après ce groupe, voyant un seul étendard
de couleur hyacinhhe , iutour duquel étaient
rassemblés des hommes de tous les costumes
de l’Europe et de l’Asie : a Du moins , dis-je
au Génie , trouveronspnous ici de l’unanimité.
-Oui , me répondit-il , au premieT aspect, et
pu- ces fortuit et momentané :l ne reconnais-tu
pas ce système de culte? » Alors apercevant le
monogramme du nom de Dieu en lettres hé-
braïques, et les palmes que tenaient en main
les rabbins : a Il est vrai, lui dis-je, ce sont
les enfans de Moïse dispersés jusqu’à ce jour,

et qui, abhorrant toute nation, ont été par-
tout abhorrés et persécutés. - Oui, repribil , ’
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temps ni la liberté de disputer , ils ont gardé
l’apparence de l’unité; mais à peine , dans
leur réunion , vont-ils confronter leurs princia
pes et raisonner sur leurs opinions , qu’ils
vont, comme jadis, se partager au moins en
deux sectes principales (a) , dont l’une , s’au-
torisant du silence du législateur , et s’atta-
chant ou un: littéral de ses livres , alien tout
ce qui n’y est point clairemeth exprimé , et , à

ce titre, rejettera, comme invention des cir-
concis, la survivance de Parue au corps, et sa
transmigration dans des lieux de peines on de
délices, et sa résurrection, et le jugement fi-
nal , et les bons et les mauvais anges , et la ré-
volte du munis génie, et tout le système poé-
tique d’un monde ultérieur : et ce peuple pri-
vilégié,dont la perfectigl consiste à se couper
un petit morceau de du“, ce peuple ,atome ,
qui, dans l’océan des peuples, n’estrqu’une pe-

,tite vague , et qui veut que Dieu n’ait rien fait
que pour lui seul , réduira encore de moitié,
par son “schisme , le poids déjà si léger qu’il
établit dans la balance de l’univers. ».

Et me montrant un groupe voisin , composé
d’hommes vêtus de robes blanches , Il!!!“

(a) Lus-duré“: etles Pli-ritton.
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un voile sur la bouche , et rangés autour d’un
étendard de couleur aurore , sur lequel était
peint un globe tranché en deux hémisphères ,
l’un noir et l’antre blanc : a Il en sera ainsi ,
continua-hi] , de ces enfans de Zoroastre ,
restes obscurs de peuples jadis si puissans :
maintenant persécutés comme les juifs , et dis-
persés chez les autres peuples, ils reçoivent,
sans discussion , les précaptes du représentant
de leur proPhète; nuis sitôt que le môbed et
les deuours seront rammblés, la controverse
s’établira sur le bon et le mauvais principe ,-
sur les combats d’0rmuzd , dieu de lumière ,
contre Ahrimanesydieu des ténèbres; sur leur
sans direct ou allégorique; sur les bons et mau-
vais génies,- surle culte du feu et des démens ,-
sur les ablutions et sur les souillures; sur la ré-
surrection en corps ou seulement en «me , et

- sur le renouvellement du monde, existant , et
sur le monde nouveau qui lui doit succéder. Et
les Parsis se diviseront en sectes d’autant plus
nombreuses, que dans leur dispersion les fa-
milles auront contracte les mœurs , les opi-

“ nions des nations étrangères.
si A côté d’eux , ces étendards à fond d’ -

tu“ , ou sont peintes des ligures monstrueuses
de corps humains doubles , triples, quadru-

s. tn
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queue de poisson , de tortue , etc. , sont les
étendards des sectes i ’ nes , qui trouvent
leurs dieux dans les “un: , et les une: de
leurs parens dans les reptiles et les insectes.
Ces hommes fondent des hospices pour des
éperviers , des serpens , des rats , et ils ont en
horreur leurs semblables! Ils se purifient “ce
la fiente et l’urine de la vache, et ils se croient
souillés du contact d’un homme! Ils portent
un réseau sur la bouche, de peur d’avaler,
dans une mouche, une ame en souErance , et
ils laissent mourir de faim un paria l Ils Id-
mettent les mêmes divinités, et ils se partagent
en drapeaux ennemis et divers.

n Ce premier, isolé à l’écart, où tu vois une

figure à quatre têtes , est celui de Brahma,
qui, quoique dieu créateur, n’a plus ni sec-
tateurs ni temples, et qui; réduit à servir de
piédestal au Lingum, se contente d’un peu.
d’eau que chaque matin le brâmane lui jette
par-dessus l’épaule , en lui récitant. un cantique
stérile.

» Ce second, où est peint un milan au corps
roux et à la tête blanche, est celui de Vie/w-
nou, qui, quoique dieu conservateur, a passé
une partie de sa vie en aventures malfaisantes;
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considère-le son: les formes bidonnes de un-
glie)“ et de lion, déchirant des entrailles hu-
maines, ou son; la ligure d’un cheval, devant
venir , le sabre à la main, détruire l’âge pré-
çent, obscurcir les amer, abattre le: étoile: ,
ébranler Io terre , et faire vomir au grand un
pan! un feu qui commuera le: globes.

n Ce troisième est celui de Chiant, dieu de
destruction, de range , et qui a cepçndapt pour
emblème le signe de la graduation z il est le
plus médium des trail, et il compte le plus de
occulteurs. Fiera de son caractère, se; partisans
méprisent, dans leur dévotion (a) , les autre;
dieux, ses égaux et ses frères; et par une imi-
tation de sa bizarrerie, profçsnnt la pudeur
et la chanté, ils couronnent publiquement
ne au“, et arrosent de lait et de miel mauge
obscène du Lingçm.
. n Derrière aux viennent les moindres du.
par“ d’une foule à; dieux, mâles, femelles,

“MW, qui, panna et amis des trois
principaux, ont mutilent vie à sa livra des
combats; et leurs adorateurs les imitent. ces
dieux n’ont batail) de rien; et sans cesse ils

(a) Quand un tact-tour de (En. «mon! pronon-
en le non de Vishnou ,1! l’a-fit au la hanchu!
la couillu ct n and”.
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reçoivant des offrandes; ils sont tout-puissans,
remplissent l’univers; et un brâmane , avec
quelques perdes, les enferme dans une idole
ou dans une cruche, pour vendre à son gré
leurs faveurs.

n Au delà, cette multitude d’autres éten-
dards que, sur un fond jaune qui leur est
commun , tu vois porter des emblèmes diffé-
rens, sont ceux d’un même dieu, lequel, sous
des noms divers, règne chez les nations de
l’Orient. Le Chinois l’adore dans F61, le Ja-
ponais le révère dans Budso , l’habitant de Cey-

lan dans Bedhou et Banda/i , celui de Laos dans
Chekia, le Pégouan dans Phta, le Siamois
dans Sommona Kodom , le Tibetain dans Boudd
et dans La .’ tous, d’accord sur le fond de son
histoire, célèbrent sa vie pénitente, ses mor-

o hjication: , ses jeûnes , ses fonctions de média-
teur et d’expiateur, les haines d’un dieu son
ennemi, leurs combats et son ascendant. Mais 
discords entre eux sur les moyens de lui plaire,
ils disputent sur les rites et sur les pratiques ,
sur les dogmes de la dachine intérieure et de
la dachine publique. Ici, ce bonze japonais, à
la robe jaune, à la tête nue, prêche l’éternité

des amas , lems transmigrations successives
dans divers corps; et près de lui le Jintoïsle ,

10. .
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niant leur existence séparée des sens, soutient
qu’elles ne sont qu’un afat des organes aux-
quels elles sont liées, et avec qui elles péris-
sent, comme le son avec l’instrument. La, le
Siamois, aux sourcils rasés, l’écran talipot à
la main, recommande l’aumône, les expia-
tions, les offrandes, et cependant il croit au
destin aveugle et à l’impassible fatalité. Le ho-
chang chinois sacrifie aux amen des ancêtres,
et près de lui le’sectateur de Confutzée cher-
che son horoscope dans des fiches jetées au
hasard, et dans le mouvement des cieux. Cet
enfant, environné d’un essaim de prêtres à
robes et à chapeaux jaunes , est le grand Lama ,
en qui vient de passer le dieu que le Tibet
adore. Un rival s’est élevé pour partager ce
bienfait avec lui; et sur les bords du lac Bai-
kal, le Calmouque a aussi son dieu comme
l’habitant de Inn-sa; mais d’accord en ce point
important, que Dieu ne peut habiter qu’un
corps d’homme, tous deux rient de la grossiè-
reté de l’Indîen, qui honore la fiente de la va-
che, tandis qu’eux-consument les eau-émeus
de leur pontife.

Après ces drapeaux , une foule d’autres que
l’œil ne pouvait dénombrer, s’offrant encore à

nos regards z la Je ne terminerais point, dit le
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Génie , si je te détaillais tous les systèmes di-
vers de croyance qui partagent encore les na-
tions. Ici les hordes tartares àdorent, dans des
ligures d’animaux , d’oiseaux et d’insectes , les

bons et les mauvais génies, qui, tous un dieu
principal, mais insouciant, régissent l’univers;
dans leur idolâtrie , elles relrncent le paga-
nisme de l’ancien Occident. Tu vois l’habille-

ment bizarre de leurs chamans, qui, sous une
robe de cuir garnie de clochettes , de grelots ,
d’idoles de fer , de griffes d’oiseaux , de peaux

de serpens , de têtes de chouettes , s’agitent en
convulsions factices, et , par des cris magi-
ques , évoquent les morts pour tromper les vi-
vans. Là , les peuples noirs de l’Afrique , dans le
culte de leurs fétiches ,, offrent les mêmes opi-
nions. Voici l’hnbitant de J nida ., qui adore
Dieu dans un grand serpent, dont par mal-
heur les porcs sont “idem... Voilà le Télen-
te , qui se le représente vêtu de toutes con-
teurs , ressemblant à un soldat russe; voilà le
Kamtscbadale qui, trouvant que tout va mal
dans ce monde et dans son climat, se le ligure
un vieillard capricieux et chagrin, fumant sa
pipe , et chsssant en trnineau les renards et les
martres; enfin voilà cent nations aunages qui ,
n’ayant aucune des idées des peuples policés
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sur Dieu, ni sur l’aine, ni sur un monde ul-
térieur et une autre vie , ne forment aucun
système de culte, et n’en jouissent. pas moins
des dons. de la nature dans l’irréligion où elle-
même les a créées.

CHAPITRE XXI.
PROBLÈME DIS COmADICTIONS mlGlBUSES.

Cependant les divers groupes s’étant placés
et un vaste silence ayant succédé à la rumeur
de la multitude , le législateur dit : s Chefs et
docteurs des peuples! vous voyez comment
jusqu’ici les nations“, vivant isolées , ont suivi

des routes différentes : chacune croit suivre
celle de la vérité; et cependant si la vérité
n’en a qu’une , et que les opinions soient op-
posées; il est bien évident que quelqu’un se
trouve en erreur. Or , si tant d’hommes se
trompent, qui osera garantir que lui-même
n’est pas abusé? Commencez donc par être in-

dulgens sur vos dissentimens et sur vos dis-
cordances. Cherchons tous la vérité comme si
nul ne la possédait. Jusqu’à ce jour les Opi-
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nions qui ont gouverné la terre , produites au
hasard , accréditées par l’entour de la nou-
veauté et par l’imitation, propagées par l’en-
thousiasme et l’ignorance populaires , ont en
quelque sorte usurpé clandestinement leur em-
pire. Il est temps , si elles sont fondées , de
donner à leur certitude un caractère de nolen-
nilé, et de légitimer leur existence. Rappe-
lons-les donc aujourd’hui à un examen géné-

ral et commun; que chacun expose sa croyan-
ce, et que tous devenant le juge de chacun,
cela seul soit reconnu vrai , qui l’est pour le
genre humain. »

Alors la parole ayant été déférée par ordre

de position au premier éleudard de la gauche:
Il n’est pas permis de douter, dirent les. chefs,
que notre doctrine ne soit la seule véritable,
la seule infaillible. D’abord elle est révélée de

Dieu même....
Et la nôtre aussi, s’écrièrent tous les autres

étendards; il n’est pas permis d’en douter.
Mais du. moins faut -il l’exposer, dit le lé-

gislateur; car l’on ne peut croire ce que l’on

ne connaît pas. l
Notre doctrine est prouvée , reprit le pre-

mier étendard, par des faits nombreux, par
une multitude de miracle: , par des résurrec-
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lions de morts, des torrens mis à sec, des mon-
tagnes transportées , etc.

Et nous aussi, s’écrièrent tonales autres ,
nous avons une foule de miracles; et ils com-
mencèrent chacun à raconter les choses les
plus incroyables.

Leurs miracles , dît le premier étendard ,
sont des prodige: supposés ou des prestiges de
l’esprit malin, qui les a trompés.

Ce sont les vôtres, répliquèrent-ils , qui sont
supposés ; et chacun parlant de soi», dit : Il n’y
a que les nôtres de véritables; tous les autres
sont des faussetés.

Et le législateur dit : Avez-vous des témoins
vivons ?

Non , répondirentcils tous: les faits sont un;
ciens , les témoins sont morts, mais ils ont écrit.

Soit, reprit le législateur; mais s’ils sont en
contradiction , qui les conciliera 3’

Juste arbitre! s’écria un des étendards , la
preuve que nos témoins ont vu la vérité, c’est

qu’ils.sont morts pour la témoigner, et notre
croyance est scellée-du sang des martyrs.

Et la nôtre aussi, dirent les autresétendards 5
nous avons des milliers de martyrs qui sont
morts dans des tourments “freux , sans jamais
se démentir. Et alors les chrétiens de toutes .
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les sectes , les musulmans, les Indiens, les Ja-
ponais , citèrent des légendes sans (in de con-
fesseurs, de martyrs , de péniteus , etc.

Et l’un de ces partis ayant nié les martyrs des
autres : Eh bien! dirent-ils , nous allons mourir
pour prouver que notre croyance est vraie.

Et dans l’instant une foule d’hommes (le toute

religion , de toute secte , se présentèrent pour
souffrir des tourmens et la mort. Plusieurs
même commencèrent de se déchirer les b: sa , de
se frapper la tête et la poitrine , sans témoigner
de douleur.

Mais le législateur les arrêtant : 0 hommes!
leur dit-il , 650m”. de sangvfroid mes paro-
les : si vous mouriez pour prouver que deuxet
deux font quatre, cela les ferait-il davantage
être quatre?

, Non , répondirent-ils tous.
Et si vous mouriez pour prouver qu’ils font

cinq, cela les ferait-il être cinq?
Non, dirent-ils tous encore. r
Eh bien! que prouve donc votre persuasion,

si elle ne change rien à l’existence des choses?
La vérité est une, vos opinions sont diverses;
donc plusieurs de vous se trompent. Si, comme
il est évident, ils sont persuadés de l’erreur,
que prouve la persuasion de l’homme?
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Si l’erreur a ses martyrs , où est le cachet de

la vérité P

si l’esprit malin opère des miracles, ou est le
caractère distinctif de la Divinité? ’

Et d’ailleurs , pourquoi toujours des miracles i
incomplets et insulinique? Pourquoi, au lieu de ;
ces bouleversemens de la nature , ne pas changer
plutôt les opinions? Pourquoi tuer les hommes :
cules effrayer, au lieu de les instruire et de les

corriger? -0 mortels crédules, et pourtant opiniâtres!
nul de nous n’est certain de ce qui s’est passé
hier, de ce qui se passe aujourd’hui sous ses
yeux, et nous jurons de ce qui s’est passé il y a ’

deux mille ans. . ’Hommes faibles et pouth orgueilleux! les
lois de la nature sont immuables et profondes,
nos esprits sont pleins d’illusion et de légèreté;

et nous voulons tout démontrer , tout compren-
dre! En vérité, il esbplus facile à tout le genre
humain de se tromper que de dénaturer un
atome.

Eh bien! dit un docteur , laissons là les preu-
ves de fait, puisigu’elles peuvent être équivo-’

que; venons aux prenne du raisonnement, à
celles qui sont inhérentes à la doctrine.

Alors un imam de le loi de Mahomet s’avan- p
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çaut plein de confiance dans l’arène , après s’être

tourné vers il MeTcke et avoir proféré avec em-
phaselaprofessinn de foi : « LouangeâDiequit-
il d’une voix grave et imposante! La lumière
brille avec évidence, et la vérité n’a pas besoin

d’examen : n et montrant le Qôran : « Voilà la
lumière et la vérité dans leur propre essence.
Il n’y a point de doute en ce lîvre; il conduit
droit celui qui marche aveuglément , qui reçoit
sans discussion la parole divine descendue sur
le Prophète pour sauver le simple et confondre
le cavant. Dieu a établi Mahomet son ministre
sur la terre ,- il lui a au»! le monde pour soumet-
tre par le sabre celui qui refule croire à sa
loi : les irfdèles disputent et ne veulent pas
croire ,- leur endurcissement vient de Dieu ; il a
scellé leur cœur pour les livrer à d’afreux châ-

timem...... (a) n
A ces mots un violent murmure, élevé de ton-

tes parts , interrompit l’orateur. a Quel est cet
homme , e’écrièrent tous les groupes, qui nous
outrage aussi gratuitement? De quel droit pré-
tend-il nous imposer sa croyance comme un
vainqueur et comme un tyran? Dieu ne nous
a-t-il pas donné, comme à lui, des yeux, un es-

(a) Ces purules sont le lem et presque le texte lit-
téral du premier chyme du Qôrln.
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prit, une intelligence? et n’avons- nous pu
droit d’en user également, pour avoir ce que
nous devons rejeter ou croire? S’il a le droit de
nous attaquer, n’avons-nous pas celui de nous
défendre? S’il lui a plu de croire sans examen ,
ne sommes-nous pas maîtres de croire avec dis-

cernement ? ,n Et quelle est celte doctrine lumineuse qui ’
craint la lumière ? Quel est cet apôtre d’un
Dieu clément, qui ne prêche que meurtre et car-
nage? Quel est ce Dieu de justice , qui punit un
aveuglement que lui-même cause? Si la vio-
lence et la persécution sont les argumens de la
vérité, la dormeur et la charité seront-elles les
indices du mensonge ? u

Alors un homme s’avançant d’un groupe voi-
sin vers l’imam, lui dit: « Admettons que Ma.
hamet soit l’apôtre de la meilleure doctrine, le
prophète de la vraie religion; veuillez du moins
nous dire qui nous devons suivre pour la prati-
quer : sera-ce son gendre Ali, ou ses vicaires
Omar et Aboubekra .9 (a):

a A peine eut-il prononcé ces nom: , qu’au sein
même des musulmans éclata un schisme terri-

(a) Ce sont ces deux grands par“: quidlvirent les
musulmans. Les Tan-h ont embrumé la second . les

Forum le premier. . v

n. “L .
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Me : les partisans d’Omar et d’Ali, se traitant
mutuellement d’hérétiques , d’impie: , de meri-

léges , s’accublèrent de malédictions. La querelle

même devint si violente qu’il fallut que les
groupes voisins s’interposasscnt pour les empê-

cher d’en Venir aux mains. ,
Enliu , le calme s’étant un peu rétabli, le légis-

lateur dit aux imams : a Voyez quelles consé-
quences résultent de vos principes! Si les hom-
mes les mettaient en pratique , vous-mêmes ,
d’opposition en opposition , vous vous détrui-
riez jusques au dernier; et la première lai de
Dieu n’est’elle pas que l’homme vive? in Puis

s’adressant aux autres groupes : « Sans doute
cet esprit d’intolérance et d’exclusion choque
toute idée de justice, reDVerse toute hase de mo-
rale et de société; cependant’avant de rejeter en-

tièrement ce code de doctrine , ne conviendrait-,
il pas d’entendre quelques-uns de ses dogmes,
afin de ne pas prononcer sur les formes, sans
avoir pris connaissance du fond? » .

Et les groupes y ayant consenti, l’imam com-
mença d’exposer comment Dieu, après a?»
envoyé vingt-quatre mille prophètes aux a-
tions qui s’égaraient dans l’idolâtrie , en avait

enfin. envoyé un damier , le sceau et la per-
fection de tous, Mahomet, sur qui soit 10550
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lut de paix,- comment , afin que les infidèles
n’altérassent plus la parole divine, la suprême
clémence avait elle-même tracé lesfèuillets du
Qôran : et détaillant les dogmes de l’islamisme,
l’imam expliqua comment, à titre de parole
de Dieu, le Qâran était incréé, éternel, ainsi

que la source dont il émanait ; comment il
avait été envoyé feuillet par feuillet en vingt-
quatre mille apparitions nocturnes de l’ange
Gabriel ,- comment l’ange s’annonçait par un

petit cliquetis, qui saisissait leProphete d’une
sueur froide ; comment, dans la vision d’une
nuit , il avait parcouru quatre-vingl-dix cieux ,
monté sur l’animal Boraq , moitié cheval ,
moitié femme,- comment, doué du don des
miracles, il marchait au soleil sans ombre,
faisait reverdir d’un seul mot les arbres , rem-
plissait d’eau les puits , les citernes, et avait
fendu en deux le disque (le la lune ,-comment ,
chargé des ordres du ciel, Mahomet avait pro-l
pagé, le sabre à la main, la religion la plus
digne de Dieu par sa sublimité, et la plus pro-
pre aux hommes par la simplicité de ses pra-
tiques , puisqu’elle nenconsistai! qu’en huit ou
dix points : professer l’unité de Dieu; racon-l
naltre Mahomet pour son seul prophète ,- prier
cinq fois parjour; jeûner un mais par un ,- al-
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Ier à la Mekke une fois dans sa vie ,- donner
la dime de ses biens,- ne point boire de vin, ne
point manger de porc , et faire la guerre aux
injïdèles; qulà cc moyeu , tout musulman de-
venant lui-même apôtre et martyr, jouissait,
dès ce monde, d’une foule de biens; et qu’à
sa mort, son une, pesée dans la balance de;
œuvres, et absoute par les deux anges noir: ,-
traversait par-dessus l’enfer , le pont étroit
comme un cheveu et tranchant comme un sa-
bre; et qu’enfin elle était reçue dans un lieu
de délices , arrosé de fleuves de lait et de miel,
embaumé de tous les parfums indiens et ara-
bes, où des vierges toujours chastes , les cé-
lestes houris, comblaient de faveurs toujours
renaissantes les élus toujours rajeunis.

Aces mots , un rire involontaire se traça sur
V tous les visages; et les divers groupes raison“-
nant sur ces articles de croyance, dirent una-
nimement : Comment se peut-il que des hom-
mes raisonnables admettent de telles rêveries?
Ne dirait-on pas entendre un chapitre des
Mille et une nuits?

Et un Samoyède s’avançant dans l’arène : Le

paradis de Mahoæt, dit-il, me paraît fort
bon; mais un dés moyens de le gagner m’em-
barrasse; car s’il ne tant ni boire ni manger
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entre deux soleils ,- ainsi qu’il Pardonne , corn-
meut pratiquer un tel jeûne dans notre pays,
où le soleil reste sur l’horizon quatre mais en-
tiers sans se coucher ?

Cela est impossible , dirent les docteurs
musulmans pour soutenir l’honneur du Pro-
phète; mais cent peuples ayant attesté le fait,
l’infnillibilité de Mahomet ne laissa pas que de
recevoir une fâcheuse atteinte.

Il est singulier, dit un Européen, que Dieu
ait sans cesse révélé tout ce qui se passait dans
le ciel, sans jamais nous instruire de ce qui
se passe sur la terre!

Pour moi, dit un Américain, je trouve une
grande difficulté au pèlerinage; car supposons
vingt-cinq une par génération , et seulement
cent millions de mâles sur le globe : chacun
étant obligé d’aller à la Melee une fois dans
sa vie, ce sera par an quatre millions d’hom-
mes en route; on ne pourra pas revenir dans
la même année; et le nombre devient double,
c’est-à-dire de huit millions : où trouver les
vivres,la place, l’eau, les vaisseaux pour cette
procession universelle? Il faudrait bien là des
miracles.

La preuve, dit’un théologien catholique, que
la religion de Mahomet n’est pas révélée, c’est
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que la plupart des idées qui en font la base
existaient longtemps avant elle, et qu’elle n’est
qu’un mélange confus de vérités altérées de

notre sainte religion et de celle des Juifs, qu’un i
homme ambitieux a fait servir à ses projets de
domination et à ses vues mondaines. Parcou-
rez son livre; vous n’y verrez que des liie-
toires de la Bible et de l’Évangile, travesties
en contes absurdes, et du reste un tissu de dé-
clamations contradictoires et vagues, de pré-

ceptes ridicules ou dangereux. Analysez l’esprit
de ces préceptes et la conduite de l’apôtre; vous
n’y verrez qu’un caractère rusé et audacieux,

qui, pour arriver à son but, remue assez ha-
bilement, il est vrai, les passions du peuple
qu’il veut gouverner. Il parle à des hommes
simples et crédules, il leur suppose des pro-
diges ; ils sont ignorans et jaloux, il flatte leur
vanité en méprisant la science; ils sont pau-
vres et avides,“ excite leur cupidité par l’es-
poir du pillage; il n’a rien à donner d’abord
sur la terre, il se crée des trésors dans les
cieux; il fait désirer la mort comme un bien
suprême; il menace les lâches de l’enfer; il
promet le paradis aux braves; il alI’ermit les
faibles par l’opinion de la fatalité; en un mot,
il produit le dévouement dont il a besoin par
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tous les attraits des sens, par les mobiles de

. toutes les passions.
Quel caractère différent dans notre doctrine!

et combien son empire, établi sur’la contra-
diction de tous les penchans, sur la ruine de
toutes les passions, ne prouve t-il pas son ori-
gine céleste? Combien sa morale douce, com-
patissante, et ses affections toutes spirituelles
u’attestent-clles pas son émanation de la Divi-
nité? Il est vrai que plusieursde ses dogmes
s’élèvent six-dessus de l’entendement, et im-
posént à la raison un respectueux silence 5 mais
parla même sa révélation n’est que mieux
constatée, puisque jamais les hommes n’eussent
imaginé de si grands mystères. Et tenant d’une
main la Bible, et de l’autre les quatre E9411..-
giles, le docteur commença de raconter que ,
dans l’origine, Dieu (après avoir passé une
éternité sans rien faire) prit enfin le dessein,
sans motif connu , de produire le monde de
rien; qu’ayant créé l’univers entier en si:
jours , il se trouva fatigué le septième; qu’ayant
placé un premier couple d’humains dans un
lieu de délices , pour les y rendre parfaitement
heureux, il leur défendit néanmoins de goû-
ter d’un fruit qu’il leur laissa sous la main;
que ces premiers panus ayant cédé à la ton-
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Et où sont girent d’autres, les témoins,

preuves de tous ces prétendus faits allé-
gués? Peut-on les recevoir ainsi sans aucun
examen de preuves? Pour la moindre action
en justice il faut deux témoins; et l’on nous
fera croire tout ceci sur des traditions , des
ouï-dire l -

Alors un rabbin prenant la parole: «Quant
aux faits, dit-il, nous en sommes garum pour
le fond : à l’égard de la forme et de l’emploi

“que l’on en a fait, le cas est différent, et les
chrétiens se condamnent ici par leurs propres
argumens; car. ils ne peuvent nier que nous
ne soyons la Source. originelle dont ils déri-
vent, le tronc primitif sut lequel ils se sont
entés; et de là un raisonnement péremptoire :
Ou notre loi est de Dieu, et alors la leur est
une hérésie, puisqu’elle en Mère; ou notre
loi n’est pas de Dieu, et la leur tombe en même

temps. v .Il faut distinguer, répondit le chrétien : vo-
tre loi est de Dieu , commcjigurée et prépara- l
rive, mais non pas comme nitrile et absolue;

yin” n’êtes que le simulacre dont nous som-
jëlûs la réalité.

la. Nous savons, repartit le rabbin, que telles
sont Vus prétentions; mais elles sont absolu.
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riment gratuites etsfausses. V0. système porte
tout entier sur des bases de sans mystiques,
d’interprétations visionnaires et allégoriq ne; ,-

et ce système, violentant la lettre de nos li-
vres, substitue sans cesse au sens vrai les idées
les plus chimériques, et y trouve tout ce qu’il
lui plaît, comme une imagination vagabonde
trouve des figures dans les nuages. Ainsi,
vous avez fait un messie spirituel de ce qui,
dans l’esprit de nos prophètes, n’était qu’un

roi politique : vous avez fait une rédemption
du genre humain de ce qui n’était que le ré-
tablissement de notre nation : vous avez éta-
bli une prétendue conception virginale sur
une phrase prise à contre-sens. Ainsi v0us
supposez à votre gré tout ce qui*vous con-
vient; vous voyez dans nos livres mêmes vo-
tre trinité, quoiqu’il n’en soit pas dit le mot
le plus indirect, et que ce soit une idée des
nations profanes, admise avec une foule d’au-
tres opinions de tout ,culte et de toute secte,
dont se composa votre système dans le chaos
et l’anarchie de vos trois premiers 8190198..

A ces mots, transportéspde fureur et criant
au sacrilége , au blasphème, les docteurs chré-
tiens voulurent s’élancer sur le juif. Et des
moines bigarrés de noir et de blanc s’étant
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avancés avec un drapeau ou étaient peints des
tenailles, un gril, un bûcher et ces mols z
justice, charité et miséricorde : a Il faut, di-
rent-ils, faire un acte de foi de ces impies ,
et les brûler pour la gloire de Dieu. n Et déjà
ils trgçaicnt le plan d’un bûcher, quand les
musulmans leur dirent d’un ton ironique :
Voilà donc cette religion de paix, cette mo-
rale humble et bienfaisante que vous nous avez
vantée? Voilà cette charité évangélique qui
ne combat l’incrédulité que par la douceur ,
et n’oppose aux injures que la patience? Hy-
pocrites! c’est ainsi que vous trompez les na-
tions; c’est ainsi que vous avez propagé vos
funestes erreurs! Avez-vous été faibles, vous
avez prêché la liberté, la tolérance , la paix :
êtes-vous devenus forts, vous avez pratiqué
la persécution, la violence...

Et ils allaient commencer l’histoire des guer-
res et des meurtres du christianisme, quand
le législateur réclamant le silence, suspendit
ce mouvement de discorde.

« Ce n’est pas nous , répondirent les moines

bigarrés, d’un ton.de voix toujours humble
et doux, ce n’est pas nous que nous voulons
venger, c’est la cause de Dieu, c’est sa gloire
que nous défendons. »
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Et de quel droit , repartirent les imams , vous

comme-vous ses représentant plus que nous?
Avez-vous des privilégies que nous n’ayons
par? êtes -vous d’autres homme: que noue?

Défendn Dieu, dit un autre groupe , pré- .
tendre le venger, n’est-ce pas insulter sa sar-
gesse, sa puissance ?Nè sait-il pas mieux que
les hommes ce qui convient à sa dignité?

Oui, unis ses voies soutachées, reprirent
les moines. ’

n Et il vous restera touiours à prouver, re-
partirent les rabbins , que vous avez le privi-
lège exclusif de les comprendre. n Et alors ,
lieu de trouver des soutiens de leur cause ,
les juifs crurent que leur loi allait triompher,
lorsque le snober! (grand-prêtre) des Parsis,
nyaut demandé la parole, dit au législateur :

« Nous avons entendu le récit des juifs et
des chrétiens sur l’origine du monde; et, quoi-
que altéré , nous y avons reconnu beaucoup de
choses que nous admettons; mais nous récla-
mons contre l’attribution qu’ils en font à leur

.prophète Moise , d’abord parce qu’ils ne sau-

raient prouver que les livres inscrits de son
nom noient réellement son ouvrage; qu’au
contraire nous oErons de démontrer, par vingt
panages positifs , que leur rédaction lui est
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vient de ln connivence manifeste d’un grand-
prétre et d’un roi désignés; (a) qu’ensuite , si

vous parcourez “ce attention le détail des lois,
des rites et des préceptes présumés venir direc-

tement de Moïse , vous ne trouverez en au-
cun article une indication , même tacite , de
ce qui compose aujourd’hui la doctrine théo-
logique des juifs et de leurs enfeus les chré-
tiens. En aucun lieu vous ne verrez de trace ,
ni de l’immortalité de l’aine , ni d’une vie ul-

térieure , ni de l’enfer et du paradis , ni de le
révolte de l’ange , principal auteur de: maux
du genre humain , etc. »

n Moïse n’a point connu ces idées, et la rai-
son en est péremptoire , puisque ce ne fut que
plus de deux siècles après lui que notre pro-
phète Zenloust , dit Zoroastre, les évangélisa-
dansl’Asie.... Aussi, ajouts lemôbed en s’adres-

sant aux rabbins, n’est-ce que depuis cette
, époque , ecstas-dire âpres le siècle de vos pre-
miers rois , que ces idéa apparaissent dans
vos écrivains; et elles ne s’y montrent que par
degrés , et d’abord furtivement, selon les re-

(a) Voyez à ce sujet le tous: I des Recherche s nou-
velles sur l’Histoire ancienne , où cette question est
développéeâ fond , depuis le chapitre V.
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latious politiques que vos pères eurent “ce
nos aïeux; ce fut surtout lorsque , vaincus et
dispersés par les rois de Ninive et de Babylo-
ne , vos pères furent tremportés sur les bords
au Tigre et de l’Euphrate, et qu’élevés pen-

dant trois générations successives dans notre
pays, ils s’imprégnèrent delmœurs“ et d’opi-

nions jusqu’alors repoussées comme contrai
tes à leur loi. Alors que notre roi Kyrus les eut
délivrés de l’esclavage , leurs cœurs se rappro-

chèrent de nous par ln reconnaissance ; ils de-
vinrent nos imitateurs , nos disciples; les fa.
milles les plus distinguées , que les rois de Ba.
bylone avaient fait élever dans les sciences
chaldéennes , rapportèrent à Jérusalem des
idées nouvelles , des dogmes étrangers.

n D’abord la massa du peuple , non émigrée,

opposa le texte de la loi et le silence absolu
du prophète; mais la doctrine pharisienne ou
parsie prévalut; et, modifiée selon votre gr;
nie et les idées qui vous étaient propres, elle
causa une nouvellgsecte. Vous attendiez un
roi retaurateur de votre puissance; nous .an-
noncions un Dieu réparateur et sauveur : de
la combinaison de ces idées , vos esséniens fi-
rent la base du christianisme; et, quoi qu’en
supposent vos prétentions, juifs, chrétiens,



                                                                     

canna m. 169musulmane , vous n’êtes, dans votre dynamo
des âtres :pirituel; , que des enfant égaré: de
Zoroastre .’ n

Le môbed , pannant de suite au développe-
ment de sa religion , et s’appuyant du Sud-der
et du Zend-cuesta , raconta , dans le même or-
dre que la Genèse , la création du monde en
si: gahdnc ,- la formation d’un premier homme
et d’une première femme dans un lieu célecle,
nous le règne du bien ,- l’introduction du mal
dans le monde par la grande couleuvre , em-
blème d’Ahn’manes ,- in révolte et les combats

de ce génie du mal et des ténèbres contre 0r-
muzd , dieu du bien et de la lumière ,- la divi-
sion des anges en blanc: et en noire , en bon:
et en mec/Ian: ,- leur ordre hiera-chique en ché-
rubine, drap/zinc , trônes, dominations , en;
la [in du monde au bout de six mille un: ,- la
venue de l’agneau réparateur de la nature ; le
,monde nouveau; la vie future dans-des lieus
de délice: ou de peines“ ,- le passage des une:
sur le pont de l’abîme ,- les cérémonies des mye-

.tères de Mythrac; le pain azyme qu’y man-
gent les initiés ; le baptême des enfin» nou-
veau-nés ; les onctions des mon: , et les con-
fessions de leurs péchés,- en un mot, il exposa
un! de chose: analogues aux trois religions [ne
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chleuhs, qu’il semblait que ce fût un coin-
mentaire ou une continuation du eran et de
l’Apocalypse.

Mais les docteurs juifs , chrétiens , musul-
mans, se récriant sur cet exposé , et traitant
les parsis d’idolâtres et d’adorateurs dufeu
les taxèrent de mensonge, de supposition , d’af-
tération de faits : et il s’éleva une violente dis-
pute sur les dates des événemens , sur leur suc-
cession et sur leur série; sur la source première
des opinions , sur leur transmission de peuple
à peuple, sur l’authenticité des livres qui les
établissent, sur l’époque de leur composition,

le caractère de leurs rédacteurs, la valeur de
leurs témoignages ; et le: divers partis , se
démontrent réciproquement des contradic-
tions , des invraisemblances , des apocryphi-
tés, s’accusèrent mutuellement d’avoir établi

leur croyence sur des bruits populaires, sur
des traditions vagues,“sur des fables absurdes,
inventées sans discernement, admises sans cri-
tique par des édivains inconnus , ignoreras ou
partiaux, à des époques incertaines ou fausses.

D’autre part un grandmurmure incita sous
les drapeaux des sectes indiennes; et les brah-
manes , protestant contre les prétentions des
juifs et des parsis, dirent: Quels sont ces peu-
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pies nouveaux et presque inconnu , qui s’éta-
blisaent ainsi, de leur droit pive , les auteurs
des nations et les dépositaires de leurs archi.
ves? A entendre leurs calculs de cinq a si:
mille ans , il semblerait que le monde ne fût
né que d’hier, tandis que nos monnmens cons-
tatent une durée de plusieurs milliers de sieo
des. Et de quel dmit leurs livres seraient-ile
préférés aux nôtres?Les Védas , les Chams: ,

les Forum ,t sont-ils donc inférieurs aux Bi-
bles , au Zend-(wesh: “au Sud-der? Le témoi-
gnage de nos pères et de nos dieux ne vaudra»
t-il pas celui acadien: et des pères des 0c-
cidentaux? Ah! s’il nous était permis d’en r6-
véler les mystères à des hommes profanes ! si un
voile sacré ne devait pas couvrir notre doc-
trine a tous les regards l...

Et les brahmanes s’étant tus a ces mots z
a Comment admettre votre doctrine, leur dit
le législateur, si vous ne la manifeste: pas?
Et comment ses premiers auteurs l’ont-ils pro.
pagée, alors qu’étant seulad la posséder, leur

propre peuple leur était profane? Le Ciel la
révéla-HI pourla taire? a

Mais les brahmanes persistant a ne pas s’en-
pliquer : a Nous pouvons leur laisser les hon.
sieurs du setret, dit un homme d’Europe.Désor-
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mais leur doctrine est à découvert; nous pos-
sédons leurs livres , et je puis vous eu résumer
la substance; le

En elfet, en analysant, les quatre Védas , les
dix-Inuit Pouvant et les cinq ou si: Chaslra: , il
exposa comment un être immatériel, infini ,
éternel etmnd, après avoir passé un temps sans
bornes à se contempler , voulant enfin se mani-
fester , sépara les faculté; mâle et femelle qui
étaient en lui, et opéra un acte de génération
dont le lingam est restél’emblème; comment de

ce premier acte mquireut trois puissance: divi-
ne: , appelées Brahma , Bichen ou Vie/tenon ,
et Ohib ou mût/en , chargées, la première de
créer, la seconde de conserver, la troiaième de
détruire ou de changer les formes de l’uni-
vers : et détaillant l’histoire de leurs opéra-
tions et de leurs aventures , il expliqua comment
Brahma, lier d’avoir créé le monde et les huit

iphères de purifications, s’étant préféré à son

égal Chib , ce mouvement d’orgueil causa entre
eux un combat qui fracassa les globe: ou orbi-
tes céleste: , comme un panier d’œuf: ; comment
Brahma, vaincu dans ce combat, fut réduit à

servir de piédestal à Chib , métamorphosé en
lingam ,- comment Vie/tenon , dieu médiateur,
Jyris, à de. époques diverses, neuf fumes-ani-
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males et mortelles pour conserver le monde,-
comment- d’abord, sans celle de poisson, il sauva
du déluge universel une famille qui repeupla la-
terre ; comment ensuite, nous la forme d’une
tortue, il tira de la merde laina montagne Man-
dreguiri (le pôle); puis, sans celle de sanglier,
déchira le ventre du géant Erennîacheuen , qui
submergeait la terre dans l’abîme du Diôle ,
dont il la retira sur ses défenses ;.comlnent in-
calmé sous la forme de berger noir, et sous le
nom de Chris-en, il délivra le monde du veni-
meux serpent Calengam , et parvint, après en
avoir été mordu au pied, à lui écraser la lite.

Puis, passant à l’histoire des génie: secondai-
re: , il raconta comment l’Étemel, pour faire
éclaterm gloire, avait’créé divers ordres d’an- ’

ge: , chargés de. chanter ses louanges et de di-
riger l’univers; comment une partie de ces ars-4
ge: se révoltèrent sous la conduite d’un chef
ambitieux, qui voulut usurper le pouvoir de
Dieu et tout gouverner; comment Dieu les
précipita dans le monde de ténèbres, pour y
subir le traitement de leur malfaisance ,- com-
ment ensuite touché de compassion, il consen-
tit à les en retirer, et à les rappeler en grâce,
après qu’ils eurent subi de longues épreuves;
comment à cet effet ayant créé quinze orbites
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ou régions de planètes , et des corps par les
habiter, il soumit ces anges rebelles à y subir
quatre-vingt-npt transmigrations : il expliqua
comment les anna aima“ purifiée: retournaient
à la Source première, à l’océan de via et d’a-

nimation dont elles étaient émanées ; comment
tous les êtres vivana contenant une portion de
cette (une universelle, il était très-.coupahle
de les en priver. Enfin il allait développer les

vites et les cérémonies, lorsqu’ayant parlé des

11le et des libations de lait et de beurre
à de: dieu; de cuivre et de boit, et des purifi-
cations par lafiente et l’urine (le vache , il
s’élevn de toutes parts des murmures mélésl
d’éclats de rire , qui interrompirent l’orateur.

r Et oblique groupe raisonnant sur cette reli-
gion : a Ce sont des idolâtres, dirent les mu-
sulmans, il faut les exterminer...“ Ce sont des
cerveaux dérangés , dirent les accumula: de
Corfulcéc, ’il font tâcheron guérir. Les plai-

nas dieux , disaient quelques aubes, que ces
marmousets graisseux et enfumés, ’onolaVe

i comme des enfant nulpropres, rit-dont il-faut
A Chasser les mouchet Mandat de miel , qui vien-
nent les salir d’ordures! p -
, Et un brahmane indigné, prenant la parole:

Ce sont des mystères profond! , n’écrit-t -il ,u

I

1- ï
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des“gmblèmes de vérités que vous n’êtes pas

dignes d’entendre. ’
De quel droit, répondit un lama du Tibet,

en êtes-vous plus dignes que nous? Est-ce
i parce que vous vous prétendez issus de la téta

de Brahma , et que vous rejetez à de moins
nobles parties le reste des humains? Mais,
pourvsoutenir l’orgueil de vos distinctions d’o-
rigines et de castes, prouvez-nous d’abord que
vous ôtes d’autres hommes que nous. Prouve:-
nous ensuite, comme faits historiques , les sl-
légories que vous nous racontez : prouvez-

: nous même que vous êtes Les auteurs de toute
i cette doctrine; un nous, s’il le faut, nous

prouverons que vous n’en êtes que les pla-
’ giaires et les corrupteurs,- que vous n’êtes que
- les imitateurs de l’ancien paganisais des Occi-
i’ dentaux, auquel vous ave-r. , par un mélange
’ bizarre, allié la doctrine toute spirituelle de
t notre Dieu; cette doctrine dégagée des sens,

entièrementignorée de la terre avant que Boudh
l Peût enceigne: aux nations.
I Et une foule de groupes ayant demandé

u’ quelle était cette doctrine et que! était ce dieu,
u] dont la plupart n’avaient jam’is ouï le.nom,

i île lama reprit la parole et dit : I
“3 Qu’au dommenceMmtun Dieu unique , ens-

t

r



                                                                     

r76 r Les amas. n
tant par lui-même , après avoir passé’unevéter-

ailé absorbé dans la contemplation de son être ,
voulut manifester ses perfections hors de lui-
même, et créa la matière du monde,- que les
quatre élémens étant produits , mais encore
confus, il mofla sur les eaux , qui s’enflèrent
comme une bulle immense de la forme d’un
œuf, laquelle en se développant devint la voûte
et l’orbe du ciel qui enceint lemonde ,- qu’aynnt:

fait la terre et les corps des êtres, ce Dieu, es-
sence du mouvement, leur départit, pour les
animer , une portion de son être ; qu’à ce ti-
tre , l’orne de tout ce qui respire étant une
fraction de l’ame universelle , aucune ne périt , -

mais que seulement elles changent de moule
et de forme , en passant successivement en des
corps divers ,- que de toutes les formes, celle
qui plaît le plus à l’Étre divin est celle de-
l’homme , comme approchant le plus de ses
perfections; que quand un homme, par unedé-
gagement absolu de ses sans, s’absOrbe dans
la contemplation de lui-même , il parvient à y-
découvrir la Divinité, et il la devient en ef-
fet; que parmi les incarnations de cette espèce
que Dieu a déjà revêtues, l’une des plus sain-
tes et des plus solennelles fut celle dans laquelle
il parut il yu vingt-huit siècles dans le Ka-

1

l

a
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chemine, sous le nom de Pd! clim, pour
enseigner la doctrine de l’anécnlùcament, du
renoncement à coi-Mm. Et traçant l’histoire
de Fût, le hand“ qu’il damné du côté droit

d’une vierge dl sang royal, qui n’avait pu
cané (rétro vierge en donnant mère,- que le
roi du payt, inquiet dominicaines, voulu!
le faire périr, cl gum)“ massacra tout In
mâles nés à son époque,- que , sauvé par des
pâtres, Boudin en mena la via dam le désert
jusqu’à l’âge de mais ana , où il commença
sa mission d’éclairer les hannes , et de les dé.
livrer des démons; qu’il fit une foule de mi-
racles les“plus étonnons; I ’il vécut dans le
jeûne et dans les pénitences les plus rudes, et
qu’il laissa en mourant un livre à ses disciplew,
où étaitfcontenue sa doctrine ; et la lama coin-

mença de lire.... r ict Celui qui abandonne son pète et sa mère
pour me suivre , dit Fût, devient un parfait
surannée]: (homme céleste

n Celui qui pratiqua mu précarisa jusqu’au
quatrièmç degré de perfection , acquiert la fa-
Cullé de Voler en l’air , de fuite mouvoir le ciel
ci la une , de prolonger on du diminuer la vie

( de ressusciter .ln Le amandon rejette les richesse. , n’use

l2.



                                                                     

17:8 les amins.
que du plus étroit nécessaire; il mortiâe son
corps; ses passions sont muettes; il ne désire
rien; il ne slattache à rien; il médite sens cesse
ma doctriné; il souffre patiemment les injures;
il n’a pointdeIhaine cantre son prochain.

n Le ciel et la terre périront, dit Fôt : mé-
prisez donc votre corps compoué de quatre élé-
mens périssables , et ne songez qu’à votre une

immanent. V la) N’écoutez pas la chair : les passions pro- .

duisent la. crainte et le chagrin; étonHez les
passions, vous détruirezh crainte et le cha-

grin. . I . vm Celui qui meurt sansævoir embrasséma
religion , dit Fût, revient parmi les hommes
jusqu’à ce qu’il la pratique. a

., Le. lama. allait continuer, lorsque les chré-
tiens , rompant le silence , s’écrièrent que c’é-

tait: leur propre religion que l’on altérait, que l
Fût n’était que En!“ luivmélne défiguré, et

que les lamas n?étnient qui!” nestoriens et
des manichéens dégainés et abâtardis.

, Mais lehm, soutenu de tous les chamans,
bonzes , gnards , talapoins de Siam, de Cey-
lan, du Japon, de la Chine, prouva au: chré-
tiens, par leurs auteurs mêmes , que la doc- *
rine des emmenas était répandue dans tout
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l’Orient plus de“ mille ans avant le christianis-
me; que leur nom était cité des Ivan! l’époque

d’Alsxandre , et que Donna ou Boudh était
mentionné longdemps avant lésons. Et rétor-
quant contre’ eux leur prétention z « Prouvez-v

nous maintenant, leur dit-il , que vous-mê-
mes n’êtes pas des tamandua dégénérés; que

l’homme dont vous faites l’auteur de votre
secte n’est“ pas Fôt lui-même altéré. Démon-

trez-nous son existence par des monumens
historiques à l’époque que vous nous citez;
car, pour nous, fondés sur l’absence de tout
témoignage authentique , nous vous la nions
formellement; et nous soutenons que vos Évan-
gilea mêmes ne sont que les livres des mit/tria»
qua de Perse et des esséniens de Syrie , qui i
n’étaient eux-mêmes que des camanéens réfor-

mes. n I
A ces mots , les chrétiens jetant de grands

cris , une nouvelle dispute plus violente allait
s’élever, lorsqu’un groupe de chamans chinois
et de talapoins de Siam , s’avançant en scène, I
dirent qu’ils nuaient mettre d’accord tout le
monde; et l’un d’eux prenant la parole : n Il
est temps , dit-il , que nous terminions toutes
Ces contestations frivoles en levant pour vous
le voile de la doctrine intérieure que Fût lui-
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même, au lit de la mort, a révéléeà ses disciples.

a Toutes ces opinions théologiques , n-t-il
dit, ne sont que deschimères; tous ces récits
de la nature des dieux , de leurs actions , de
leur vie , ne sont que des allégories, des un-
blèmes mythologiques, sous lesquels sont en-
vel0ppées des idées ingénieuses de morale , et
la connaissance-des opérations de la nature dans
le jeu des élëmcns et la marche des Astres.

n La vérité est que son? se réduit au m’ont ;

que tout est illusion , apparence, songe ;que la
métempsycose morale n’est que le sens figuré de

la métempsycose plysiquqde ce mouvement suc-
ceulf pulque! les éléments d’un même corps
qui ne périssent point, passait , quand il se dis-
sout , dans d’autres milieux et forment d’autres
combinaisons. L’amc n’est que le principe une! l
qui résulte des propriétés de la matière et du jeu

x des élémens dans les corps où ils créent nanzou-
vement spontané. Supposeæ que ce produit du. ’
jeu des. organes, né nucaux, dévelosppeïavec
eux ; endormi avec eux , subsiste quand ils no
sont plus, c’est un roman peut-être agréable,
mais réellement chimérique, de l’imagination
abusée. Dieu lui-même n’est autre chose que le
principe moteur , que la force occulte répandue j
dans les aragne la sommede lourdois et de leur: l

*s “l
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propriétés; que le principe animai, en un mol,
l’orne de l’univers ,- laquelle, à raison de l’infinie

variété de ses rapports et de ses opérations, con-
sidérée tantôt comme simple et tantôt comme
multiple, tantôt comme active et tantôt comme
passive, a toujours présenté à l’esprit humain
une énigme insoluble. Tout ce qu’il peut y
comprendre de plus chir, c’est que la matière
ne périt point; qu’elle possède essentiellement
des propriétés par lesquelles le monde est régi
comme un âtre vivant et organisé; que la con-
naissance de ces lois , par rapportàl’homme, est
«qui constituela sagesse ,- que la vertu aile mé-
rite résident dans leurs observations ; etle mal,
le péché, le vice dans leur ignomnceet laurin-
fraction ,- que le bonheur et le malheur en sont
le résultat, par la même Muni“ qui fait que
les choses pesantes descendant, que les légère;
s’ébvent, et par une fatalité de causes et d’ef-

fets dont la chaîne remonte depuis le dernier
t «atome jusqu’qu astres les plus élevés. Voilà ce

qu’a révélé au lit du trépas notre. Boulais So-

mme Gallium. a
’ A ces mots , une foule de théologiens de

toute secte décrièrent que cette doctrine était
un pur matérialisme ,- que ceux qui la profes-
saient étaient des impies , des athée: , enne-
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mi: de Dieu et des hommes, qu’il fallait ex-
terminer. - a Eh bien 1 répondirent les cha-
mans, supposons que nous soyons enerreur;
cela peut être, car le premier attribut de l’es-
prit humain est d’être sujet à l’illusion ,- nuis
de quel droit ôterez-valu à de: hommes comme
vous, la vie que le Ciel leur a donnée? Si ce
Ciel nous tient pour coupable: , nous a en hor-
reur, pourquoi nous distribue-t-il les mêmes
bien: qu’à vous? Et s’il nous traite “ce tolé-
rance, que! droit avez-vous d’être moins indul-
gens? Hommes pieux, qui parlez de Dieu avec
tant de certitude et de conûnnce, veuillez nous
dire ce qu’il est; faites-nous comprendre ce que
sont ces êtres abstraits et métaphysiques que
vous nppelez Dieu et (une , substance sans ma-
tière, existence sans coer , vienne argane:
ni sensations. Si vous connaissez ces êtres par
vos un; ou par leur réflexion , rendez-nous-lea
de même perceptibles : que si vous n’en parlez
que sur témoignage et par tradition, montrez-
nous un récit uniforme , et donnez à notre
croyance des base: identiques et fixes. n

Alors il s’éleva entre les théologiens une
grande controverse sur Dieu et sur sa nature ,-
sur au manière d’agir et de se mamferter ,- sur
la nature de l’aine et son union avec le coq»,-
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sur’son existence avant la organe: , on sel-
lement depuis leur formation ,- sur lai viefuo
turcs! sur l’autre monde : et chaque secte,
chaque école, chaque individu diférant sur
tous ces pointa , et motivant son dissentiment
de rainons plausibles , d’autorités respectablés ,

et cependant opposées, ils tombèrent tous dans
un labyrinthe inextricable de contradictions. w

Alors le légidatenr ayant réclamé le silence,

air-nouant la question à son premier but:
a Chefs et instituteurs des peuples , dit-il ,
vous , “en Venus en présence pour la recherche
de la vérité ;et d’abord chacun de vous noyau!

la pouêddr , a exigénnc foi implicite;’maia
lperœVant la contrariété de vos“opiuions , vous
a“: conçu qu’il fallait les. soumettre a un ré-
gulateur commun d’évidence , les rapporter à
un larmer général 1h comparaison, et vous
êtes convenus d’exposer chacun vos preuves
de croymcm Vous avez allégué des faits; mais
chaque religion; chaque «de ayant également

“ses miracles à: se: martyrs, chacune produi-
sant également“ des témoignages et les soute.
nant du Ion-dévouement a la mort , la balance,
par droit de prit! -, est restée ésule sur ce preS

mier point. - - ’ a aI n Vous avez ensuite pas“ au preuves de

l
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“ânonnement; mais!“ même. que“ s’npn

püqnnt également à de: tu“: contraires;
les même acculions, épilaient gratuites ,
étant également “and” et maies; l’u-
oenümmt de uhlan (“au dénié par la nd-
M (1min, riad ne tînt “and démontré. En
plu , la .eonfrontatibn de vos du“: a suscité
de novélisa et pullman! diEcnltés; et,
ù travers les düeniléa amarantes outranci-
rea, leur développement vous a piaulé ln
fond ressemblant, in and” sont!“ et
chenale vous, akan ’wétcndantti’innulnur

, le “in premier, il“: vous
“et (and: la: uns les autres dïêtre houra-
tann et de. plagiant; et il Il]: da un!»
question épisome de munition de
àpaupb de! idéat nIi a.

n, Enfin, pour callait Painhrru, ayant
voulu vous rendre compte de ses idies elles-
mômes; il s’est fait“! “une. vous étielt à

tous confuses (et me annates; qn’hhec
portoientrmdubmi-nœaibleaàvmm;
que , pur conséquent , vous “in. un: noyau
d’an juger , et qu’à un: égard MI connait:
zoukai-es de fane que la échos de Vol
pères : de là cette autre question de and!
dammar! çlh ont” mirâmpbu, qui,
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aux-mânes , n’avaient pas d’autres moyens que
vous de les concevoir : de manière que , d’une
part , la 314:“de de en idées étant incon-
nue, d’autre part leur origine et leur existence
dans l’entendement étant un mystère, tout
l’édifice de vos opinions théologiques devient
un problème compliqué de métaphysique et
d’histoire.

n Gomme néanmoins ces opinions, quelque
extraordinaires qu’elles puissent être , ont une
origine quelconque; comme les idées les plus
abstraites et les plus fantastiques ont , dans la
nature , un modèle physique , une cause, quelle
qu’elle soit, il s’agit de remonter à cette ori-
gine, de découvrir quelifut ce modèle; en
un mot , de savoir d’où sont Venues, dans
l’entendement de l’homme, ces idées mainte-
nantsi obstines de la divinité, de l’ame , de
tous les être: immatériels qui font la base de
tant de systèmes, et de démêler la filiation
qu’elles ont suivie , les altération: qu’elles ont

éprouvées dans leurs successions et leurs ein-
bmnchernens. Si donc il se trouve des hom-
mes qui aient porté leurs études sur ces 0134
jets ., qu’ils s’avancent «et qu’ils tentent de dis-

siper, à la face des nations, l’obscurité des
opinions où depuis si long-temps elless’égarentî
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CHAPITRE XXII.

buant: 3T FILIATIOI DIS lDI’BG nasonnas.

A ces mots, un groupe nouveau, formé A
l’instant d’hommes de divers étendards, mais

i lui-même n’en arborant point, s’avança dans
l’arène; et l’un de ses membres portantla pa-

role, dit :
« législateur, ami de l’évidence et de le e

» vérité l

n Il n’est pas étonnant que tant de. nuages
enveloppent le sujet que nous traitons , puis-
que , outre les dillicultes qui lui sont propres,
la pensée n’s, jusqu’à ce moment, cessé d’y

rencontrer des obstacles accessoires, et que
tout travail libre , toute discussion lui ont été
interdits par l’intolérance de chaque système;
mais puisqu’enfin il lui est permis de se dé-
velopper , nous allons exposer au grandjmu , et
sOumettre au jugement commun, ce que de
longues recherches ont appris de plus raison-
nable à des esprits dégagés de préjugés; et
nous l’exposerons, non avec la prétention d’en
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imposer la croyance , mais avec l’intention de
provoquer de nouvelles lumières et de plus
grands éclaircissemens.

n Vous le savez; docteurs et instituteurs
des peuples l d’épaisses ténèbres couvrent la
nature , l’origine , l’histoire des dogmes que
vous enseignez : imposés par la force et l’au-
torité , inculqués par l’éducation , entretenus
par l’exemple, ils se perpétuent d’âge en âge ,

et affermissent leur empire par l’habitude et
l’inattention. Mais si l’homme, éclairé par la
réflexion et l’expérience, rappelle à. un mûr

enmen les préjugés de son enfance , il y dé-
couvre bientôt une foule de disparates et de
contudictions qui év.eillcnt sa sagacilé et pro-
voquent son raisonnement.

a D’abord, remarquant la divarsité et l’op-

position dcs croyance qui partagent les na-
tions, il s’enlurdit contre l’infaillibilité que
toutes s’arrogent; et , s’en-ruant de leurs pré-

tentions réciproques, il conçoit que les sens et
la raison , émanés immédiatement de Dieu ,
ne sont pas une loi moins sainte , un guide
moins sûr que les codes médiats et contradic-
toires des prophètes.

n S’il examine ensuite le tissu de ces codes
eux-mêmes, il obserVe que leurs lois préten-
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dues divines, c’estoà-dire immuables et éter-
nelles, sont nées par circonstance; de temps ,
de lieux et de personnes; qu’elles dérivent les
une: des autres dans une espèce d’ordre gé-
néalogique, puieqn’elles l’empruntent mutuel-
lement un fonds commun et ressemblant d’i-
dées, que chacune modilie à son gré.

n Que s’il remonte à la source de ces idées ,
il trouve qu’elle se perd dans la nuit des temps,
dans l’enfance des peuples , jusqu’à l’origine

du monde même, à hquelle elles se disent
liées; et là, placées dons l’obscurité du chaos

et dans l’empire fabuleuxdes treiitiûns, elles
se présentent accompagnées d’un état de choses

si prodigieux, qu’il semble interdire tout ne-
cès au jugement ; mais cet état même alucite
un premier raisonnement, qui en résout la
difliculté;csr, si les faits prodigieux que noue
présentent les systèmes théologiques ont réel-
lement existé; si, par exemple, les métallor-
plioses, les apparitions , les communions d’un
seul ou de plusieurs dieux, tracées dans les
livres sacré: des Indiens , des Hébreux, des
Parsis, sont des événemem hiltoriques, il faut
convenir que la nature d’alors mon: entiè-
rement de celle qui subsiste; que les hommes
actuelsk n’ont rien de commun avec ceux de
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ces siècles-là, et qu’ils ne doivent plus s’en
occuper.

n Si, au contraire ,ces faits prodigieux n’ont
pas réellement existé dans l’ordre physique,
dès lors on conçoit qu’ils sont du genre des’
créations de l’entendement; et sa nature, cs-
psble encore mjourd’hui des compositions les
plus fantastiques, rend d’abord rsison de l’ap-
perition do ces monstres dans l’histoire; il ne
s’agit plus que de savoir comment et pourquoi
ils se sont formés dans l’imagination ; or , en
examinant avec attention les sujets de leurs
tableaux , en analysent les idées qu’ils combi-
nent et qu’ils associent, en pesant avec soin
toutes les circonstances qu’ils allèguent, l’on
parvient à découvrir, à ce premier état in-
croyable, uns solution conforme aux lois de
la nature; on s’aperçoit que ces récits d’un

genre fabuleux ont un sans figuré autre que
le sens apparent; que ces prétendus faits mer-
veilleux sont des fait: simples et physiques,
mais qui, un! conçus ou mal peints, ont été
dénaturés par des causes accidentelles dépen-
dantes de l’esprit humain; par la confusion
des signes qu’il a employés pour peindre les
objets; par l’équivoquc des mots, le vice du
langage , l’imperfection de l’écriture; on Hou“:

l
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que ces dieux, par exemple, qui jouent des
rôles si singuliers dans tous les systèmes, ne
sont que les puissances physiques de la na-
ture, les élémens, les vents, les astres , et les

i météores, qui ont été personnifiés par le më

canisme nécessaire du langage et de l’enten-
dement; que leur vie, leurs mœurs , leurs 410-“
lions ne sont que le jeu de leur: opérations,
de leurs rapports; et que toute leur prétendue
histoire n’est que la description de leurs phé-
nomènes, tracée par les premiers physiciens
quites observèrent, et prise à contre-sens par
le vulgaire, qui ne l’entendit pas, ou par les
générations suivantes, qui i’oublièrent. On re-

connaît, en un mot, que tous les dogmes
théologiques sur l’origine du monde, sur la
nâture de Dieu , la révélation de les lois, l’ap-

parition de sa personne, ne sont que des ré-
cits de faits astronomiques, que des narra-
tions figurées et emblématique: du jeu des
constellations : on se convaincra que l’idée
même de la divinité, cette idée aujourd’hui si
obscure, n’est, dans son modèle primitif, que
celle des puissances physiques de l’univers ,
considérées tantôt comme mulliples à raison
de leurs agnus et de leurs phénomènes, et
tantôt comme un être unique et simple par

î p
R



                                                                     

canin: un. r r91
l’emmble et le rapport de toutea leurs par-
ties , en sorte que l’être appelé Dieu a été hu-

tôt le vent, le feu, l’eau, tout le: élément,-
tantôt le soleil, les astres, les planète: et leurs
influences; tantôt la matière du monde visible,
la totalité de l’univers; tantôt les qualités nbs-
traites et métaphysiques, telles que l’espace ,
la durée, le mouvement et l’intelligence,- et
toujours avec ce résultat, que Pidée de la di-
vinité n’a point été une reoelatian miracu-
leuse d’âne: invisibles, mais une production
naturelle de l’entendement, une opérntion de
l’esprit hunnin , dont elle a suivi les progrès
et“ subi les révolutions dans la connaissance du
monde physique et de ses agens.

p Oui, vainement les nations reportent leur
culte à des inspimtions célestes ; vainement.
leurs dogmes invoquent un premier état de
choses surnaturel : la barbarie originelle du
genre humain , attestée par ses propres monu-
mena dément d’abord toutes ces amenions ,
mais de plus , un fait subsistant etirrécusable
dépose victorieusement contre les faits incer-
tains et douteux du passé. De ce que l’homme
n’acquiert et ne reçoit d’idée: que par l’interb

mède de us une , il suit avec évidence que
toute notion qui s’attribue une autre origine
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que celle de l’expérience et des sensation , est le
supposition erronée d’un raisonnement dressé
dans un temps postérieur :. or , il sutlit de je-
ter un coup d’œil réfléchi sur l’c’s, systèmes sn-

crés de l’origine du monde, des dieux ,
pour découvrir à chaque idéent chaque mot ,
l’anticipation d’un ordre de choses qui ne m-
quit que long-temps après; et la raison, forte
de ces contradictions, rejetant tout ce qui ne
trouve pas sa preuve dans l’ordre naturel , et
n’admettent pour bon système historique que
celui qui s’accorde avec les-vraisemblances, h
raison établît le sien, et dit èves: mur-anet? :

u Avant qu’une nation eût reçu d’une (“une
nation des dogmes déjà inventés; amt qu’une
génération eût hérité des idées acquiscs par une

génération antérieure , nul de tous les systèmes
composés n’existait encore dans le monde. Km
fans de la nature, les premiers humains, su-
lérieurs à tout événement, novices à toute con-

naissance , naquirent sans aucune idée, ni de
dogmes issus de disputes scolastiques; ni de
rites fondés sur des usages et des arts à naître;
ni de préCeptes qui supposent un développe-
ment de passions; ni de codes qui supposent
un langage, un état social encore au gréant;
ni de divinité , dont tous les attributs se rap-
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yodlant indes chokes physiques , et thaler les
actions!) un état despotique de gouvernement;
ni euh“. d’une et de tous ces âtres métaphysi»

W que l’on dit ne point tomber nous les
nous , en qui cependant , par tonte une voie,
l’accès à l’ontendemcnt demeure impossle
Pour arriver à tant de résultats , il fallut par-
courir un cercle nécessaire de faits préalables;
a fallut que des cutis répétéset lents appris-
sent à l’homme brut l’usage de ses organes;
quc’l’expériance accumulée de générations suc-

cossins eût inventé et perfectionné les moyens
de la vie , et que l’esprit , dégagé de l’ami-uve
des premiers besoins , s’élevùt à l’art compliqué

de comparer des idées , d’asseoir des raisonne-
mens, et de saisir des rapports abstraits.

g I. 01mm: Dz L’IDE: un DIEU z CUL-r: ms
insinua sr me: massacra nuançons DE LA
un“.

« Ce ne fut qu’après avoir franchi ces obs-
tacles et parcouru déjà une longue carrière
dans la nuit de l’histbire , que l’homme , m6 »

I ditunt sur sa condition , commença de s’aper-
cçvoir qu’il était’seumis à des forces supérieu-

res à la sienne et indépendantes de sa volonté

13.



                                                                     

:9t un lulu.Le noleil l’éclainit, l’éclqu’uit; le feu le brû-

hit, le tonnerre l’elfrayait , l’eau le enfo-
qunit, le vent l’egitait; tous les être: exerçaient
sur lui une action planante et inédrtible. Long-
temps automate, il subit cette action sans en
rechercher le cause ; mais du moment qu’il
.voulut s’en rendre compte, il tomba dans l’é-
tonnement; et passant de la surprise d’une pre-
mière pensée à la rêverie de la curiosité, il
forma une série de raisonnemens. . .

1s D’abord , considérant l’action du élémens

sur lui , il conclut de sa part une idée defai.
bleue , d’armjettiuemenl, et de leur part une
idée de puissance , de domination ,- et cette idée
de puissance fut le type primitif et fondamen-
tal de toute idée de le divinité.

n Secondement,’ les êtres naturels, dans leur
action , excitaient en lui des sensations de plai-
sir ou de douleur, de bien ou de mal : par un
elfet naturel de son organisation, il conçutpour
eux de l’amour ou de l’aversion ,- il désira ou
redouta leur présence z et la crainte ou l’espoir
furent le principe de toute idée de religion.
i n Ensuite, jugeant de tout par conspami-
son , et remarquant dans ces âtres un mauve-
nnnt spontané comme le sien , il supposa à
ce mouvement une volonté, une intelligence

l
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de l’espèce de la sienne; et de “là, par induc-

tion , il lit un nouveau raisonnement. - Ayant ’
éprouvé que certaines pratiques envers ses sem-
blables avaient l’effet de modiüer à son gré
leurs affections et de diriger leur conduite , il
employa Ces pratiques avec les au: puissant
de l’univers; il se dit : a Quand mon sembla-
ble , plus [au que moi, veut me faire du mal,
je m’abaiue devant lui , et ma prière a l’art
de le calmar. Je prierai les aux paissait: qui
mgùappenl 5 je supplierai les intelligence: des
vents, des astres, des eaux , et elles m’enten-
dront; je les conjurerai de détourner le: maux ,
de medersa” les biens dont elles disposent;
je les toucherai par mes larmes, je les iléchi-
rai par mes dans , et je jouirai du bien-être. n

u Et l’homme, simple dans l’enfance de sa

raison, parla au soleil, à la lune; il anima de
son esprit et de ses passions les grands agent
de la nature; il crut, par de vains sons, par
de vaines pratiques , changer leurs lois inilexi-
bles : erreur funeste! Il pria la pierre de mon-
ter , l’eau de s’élever , les montagnes de se
transporter , et substituant un monde fantasti-
que au monde véritable , il se constitua des
être: d’opinion , pour l’épouvantail de son es-

prit et le tourment de sa race.
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n Ainsi les idées de Dieu et de religion , à

l’égsl de toutes les sutres , ont plis leur ori-
gine dans les objets physiques , et ont été ,
dans l’entendement de l’homme , le produit (le

ses sensations , de ses besoins , des circonstan-
ces de sa vie et de l’état progressif de ses cos-

nsissances. -u Or, de ce que les idées de la divinité eu-
rent pour premiers modèks lesétres physiques ,
il résulta que la divinité fut d’abord variée et
multiple, comme les formes sous lesquelles
elle parut agir : chaque être fut une puissance,
un génie ; et l’univers pour les premiers bom-
mes fut rempli de dieux innombrables.

n Et de ce que les idées de la divinité eu-
rent pour moteurs les afeczions du cœur hu-
main , elles subirent un ordre de division cal-
qué sur ses sensations (le douleur et de plaisir,
d’amour ou de haine ,- les puissances de la na-
ture, les dieux , les génies furent part-ga en
bienfaisans et en malfaisans , en bons et en
mauvais,- et de là l’universalité de gos deux
caractères dans tous les systèmes de religion.

n Dans le principe , ces idées analogues à
la condition de leurs invsnteurs , furent long-
temps confuses et grossières. Errans dans les
bois , obsédés de besoins , dénués de ressour-

x
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ces , les hommes sauvages n’avaient pas le loi-
sir de combiner des rapports et des raisonne-
mens :, affectés de plus de maux qu’ils n’éprou-

vaient de jouissances , leur sentiment le plus
habituel était la crainte , leur théologie la fer-
reur,- leur culte se bornait à quelques prati-
ques de salut, et d’amande à des êlres qulils se
peignaient féroce: et avide; comme aux. Dnns
leur état d’égalité et d’indépendance , nul ne

s’établimit médiateur auprès de dieux insu-
Lordonnéc et pauvre: comme lui-môme. Nul
n’ayant de superflu à donner, il n’existait ni

’ parasite nous le nom de prêtre , ni tribut sous
le nom (le Avictine, ni empire sous le nom
d’autel de dogme et la morale confondus n’é-

taient que la conservation de soi-même; et la
religion“, idée arbitraire, sans influence sur les
rapports des hommes entre eux , n’était qu’un

vain hommage rendu aux puissance: visibles
de la mature.

a Telle .fut l’origine néceuaire et première
de tonte idée de la divinité. n

Et l’orateur s’adressant aux nations sauvages:

» Nous vous le demandons , hommes qui
n’avez pas reçu d’idées étrangères et factices;

dites-nous si jamais vous vous en êtes formé
d’autres P Et vous , docteurs 5 nous vous en
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“tostons; dites-nous si tel n’est pas le témoi-
gnage unanimede tous les anciens monumens P

5 Il. secoua aureus. en“: nes urus, ou
milans.

n Mais ces même: monumens nous olÎrent
ensuite un système plus méthodique et plus
compliqué , celui du culte de tous les astres,
adorés tantôt sous leur forme propre , tantôt
sous des emblèmes et des symboles figurés; et
ce culte fut encore Pellet des connaissances de
l’homme en physique, et dériva immédiate-
ment des causes premières de l’état social , /
c’est-à-dire des besoins et des arts de premier
degré entrèrent comme élément dans ln
formation de la société.

à En effet , alors que les hommes commen- .
cèrent de se réunir en société , ce fut pour eux
tune nécessité d’étendre leurs moyens de sub-
alîtance s et par conséquent de s’adonner à l’a-

griculllfre : or, l’agriculture, pourêtre axer-c
“Fe! engea l’observation et la connaissance des
cieuxull fallut connaître le retour périodique
dz“, meules Opérations de la nature, des mêmes
P enOmènes de]: voûte des cieux; en un mot,

ï
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il fallut régler la durée , la succession des sai-
sons et des mois de l’année. Ce fut donc un
besoin de connaître d’abord la marche du so-
leil , qui , dans sa révolution zodiacale , se
montrait le premier et suprême agent de toute
création 5 puis de la lune, qui , par ses phases
et ses retours , réglait et distribuait le temps;
enfin des étoiles et même des planètes, qui, par
leurs apparitions et disparitions sur l’horizon
et l’hémisphère nocturnes , formaient de moin-

dres divisions; enlin il fallut dresser un sys-
tème entier d’astronomie , un calendrier; et
de ce travail résulta bientôt et spontanément
une manière nouvelle d’envisager les paisson--
ces dominatrices et gouvernantes. Ayant ob-’
servé que les productions terrestres étaient dans
des rapports réguliers et constans avec les au;
célestes ,- que la naissance , l’accroissement , le
dépérissement de chaque plante étaient liés à
l’apparition; à l’exaltation , au déclin d’un

même astre , d’un même groupe d’étoiles;
qu’en un mot la langueur ou l’activité de la ,
végétation semblaient dépendre d’influences
célestes , les hommes en conclurent une idée
d’action , de puissance de ces dires célestes ,
supérieurs, sur les corps terrestres; et les astres
dispensateurs d’abondance ou de disette, de-
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vinrent des présumées , des génie: , des dieu:
auteurs des bienset des maux.

H Or, comme l’étatsocial avait déjà intro-
duit une hiérarchie méthodique de rangs ,
d’emplois, de conditions, les hommes , cou.-
tinnnt de raisonner par comparaison , trans-
portèrènt leurs nouvelles notions dans leur
théologie; a il en résulla un système compli-
qué de divinités graduelle: , dans lequel le so-
leil, dieu pralin, fut un chef militaire , un
roipolitique; la [une , une reine au compagne,-
les planètes , des serviteurs, des porteurs d’oc-
(118,116! message”; et la multitude des étoi-
les , un peuple, une armée de héros, de gé-
nies chargés de rigir le monde nous les ordres
de Jeun oüciern; et chaque individu eut des
noms , des fonctions, de: attributs tirés de ses
rapporta et de les maliennes, enlia même un
sexe tiré du genre de son appellation.

n Et comme l’état social “si introduit des
auges et des pratiques composés , le culte,
muchait de front , en prude semblables : le:
cérémonies, d’abord simples et privées, de-
vinrent publiques et solennelles ; les ofrandes
funent plus riches et plus nombreuses , les ri-
tes plus méthodiques; on établit des lieux
d’œsambléo, et l’on ont des chapelles , des
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temples; on institua des oŒoiers pour admi-
nistrer , et l’on eut des pontifes , des prêtres;
on convint de formules“, d’époques, et la re-
ligion devint un acte civil, un lien politique.
Mais dans ce développement , elle n’altère point

ses premiers principes , et l’idée de Dieu fut
toujours l’idée d’êtres physiques agissant en
bien ou en mal , c’est-à-dir’e imprimant des
sensations Ide peine ou de plaisir; le dogme
fut la connaissance de leurs loi: ou manières
d’agir ; la vertu et le péché, l’observation ou

l’infraction de ces lois; et la morale, dans sa
simplicité native, fut une pratique judicieuse
de tout ce qui contribue à la conservation de
l’existence , au bien-âtre de Soi et de ses se”: A

blablas.
» Si l’on nous demande à quelle époque na-

quit ce système, nous répondrons, sur l’au-
torité des monumcns de l’astronomie elle-mé-

me, que ses principes paraissent remonter avec
certitude au delà de quinze mille ans: et si l’on
demande à quel peuple il doit être attribué,
nous répondrons que. ces mêmes monumens,
appuyés. de traditions unanimes , l’attribuent
aux premières peuplades de l’Egypte : ct lors-
que le raisonnement trouve réunigs dans cette
contrée toutes les circonstances physiques qui

. 14.
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fois une zone du ciel, voisine du tropique,
également purgée des pluies de l’équateur et
des brumes du nord; lorsqu’il y trouve le point
central de la sphère antique, un climat salu-
bre , un fleuve immense et cependant docile,
une terre fertile sans art, sans fatigue , inon-
dée sans exhalaisons morbifiques , placée entre
deux mers qui touchent aux contrées les plus
riches, il conçoit que l’habitant du Nil, agri-
cole par la naturelle son sol, géomètre par le
besoin annuel de mesurer ses possessions ,
commerçant par la facilité de ses communica-

. lions , astronome enfin par l’état de son ciel ,
sans cesse ouvert à l’observation , dut le pre-
mier passer de la condition sauvage à l’état
social, et par conséquent arriver aux connais-
sances physiques et morales qui sont propres
à l’homme civilisé.

u Ce fut donc sur les bords supérieurs du
Nil, et chez un peuple de race noire, que s’or-
ganise le système compliqué du culte des as-
tres , considérés dans leurs rapports avec les
productions de la terre et les travaux de l’ -
griculturc; et ce premier culte , caractérisé par
leur adoration sous leurs formes ou leurs at-
tributs natut’ek, fut une marche simple de
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l’esprit humain: mais bientôt la multiplicité
des objets, de leurs rapports, de leurs actions
réciproques , ayant compliqué les idées et les
signes qui les représentaient , il survint une
confusion aussi bizayc dans sa cause que per-
nicieuse dans ses effets.

5 III. nomina srsrèun. cure pas “nous,
on monnaie.

a) Dès l’instant où le peuple agricole eut porté

un regard observateur sur les astres, il sentit
le besoin d’en distinguer les individus ou les
groupes, et de les dénommer chacun propre-
ment, afin de s’entendre dans leur désignation :
or, une grande diiIiculté se présenta pour cet
objet : car d’un côté les corps célestes, sembla-

bles en formes , n’oii’raient aucun caractère
spécial pour être dénommés ;- de l’autre , le

langage, pauvre en sa naissance, n’avait point
d’expressions pour tant d’idées neuves et 7nd.

taphysiques. Le mobile ordinaire du génie, le
besoin , sut tout surmonter. Ayant remarqué
que dans la révolution annuelle, le renouvelle-
ment et l’apparition périodiques des produc-
tions terrestres étaient constamment associés au

- layer ou au coucher de certaines étoiles ctà leur
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position: relativement au soleil, terme fonda-
mental de toute comparaison, l’esprit, par un
mécanisme naturel, lia dans sa pensée les objets
terrestres etcélestes qui étaient liés dans le fait;

et leur appliquant un même signe, il donna
aux étoiles ou aux graupes qu’il en formait,
les noms mêmes des objets. terrestres qui leur
répondaient.

)) Ainsi l’Éthiopien de Thèbes appela astres

de l’inondation ou du verse-eau, ceux sous
lesquels le fleuve commençait son débordement ;
astres du bœuf ou du taureau, ceux son: les-
quels il conVenait d’appliquer la charrue à la
terre; astres du lion, ceux où cet animal,
chassé des déserts par la soif, se montrait sur
les bords du fleuve; astres de l’épi ou de la
vierge moissonneuse, ceux ou se recueillait la
moisson; astres de l’agneau, astres des che-
vreaux, ceux ou naissaient ces animaux pré-
cieux :et ce premier moyen résolut une pre-
mière partie des difficultés. l ’

» D’autre part ,C’homme avait remarqué ,
dans les êtres qui l’euvironnaient, des qualités
distinctives et propres à chaque espèce; et , par
une première opération, il en avait retiré un
nom pour les désigner; par une seconde, il y
trouva un moyen ingénieux de généraliser ses
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idées; et, trampoth le nom déjà inventé à
tout. ce qui présentait une propriété , une action
analogue ou semblable, il enrichit son langage
d’une métaphore perpétuelle.

I n Ainsi, le même Éthiopien ayant observé
.que le retour de l’inondation répondait cons-

tamment à l’apparition d’une très-belle étoile

qui, à cette époque , se montrait vers lunures
du Nil , et “amblait avertir le laboureur de se
garder de la surprise des eaux , il compara cette
action à celle de l’animal qui, par son aboie-
ment, aVertit d’un danger, et il appela cet astre
le chien , l’aboyenr ( Syrius ); de même il
nomma astres du crabe, ceux où le soleil, par-
venu à la borne du tropique, revenait sur ses
pas , en marchant à reculons et de côté, comme
le crabe ou cancer; astres du bouc sauvage,
ceux où, parvenu au point le plus culminant
du ciel, au faîte du gnomon horaire, le soleil
imitait l’action de l’animal qui se plait à
per aux faîtes des rochers g astres de la balance,
ceux où les jours et les nuits égaux , semblaient
en équilibre comme cet instrument; astres du
morpion, ceux où certains vents réguliers ap-
portaient me vapeur brûlante comme le venin
du scorpion. Ainsi encore, il appela anneau:
et serpent la trace tigurée des orbites des astres
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et des planètes; et tel fut le mOyen général d’ap-

pellation de toutes les étoiles, et même des pla-
nètes prises par groupes ou par individus, selon
leurs rapports aux opérations champêtres et
terrestres , et selon les analogies que chaque
nation y trouva avar: les travaux agricoles et
une les objets de son climat et de son sol.

a De ce procédé il résulta que des êtres ab-

jects et terrestres entrèrent en association avec
les lires supérieurs et puissans des cieux ç et
cette association se resserra chaque jour par la
constitution même du langage et le mécanisme
de l’esprit. On disait, par une métaphore na-
turelle : « Le taureau répand sur la terre les
tu germes de la fécondité ( au printemps );
n il ramène l’abondance et la création des plan-
» tes ( qui nourrissent L’agneau (ou bolier )
n délivre-les cieux des génies malfaisans de
)) l’hiver; il sauve le monde du’ssipent ( em-
» blême de l’humide saison), et il ramène le
a) règne du bien( de l’été , ssison de toute jouis-

» sauce ). Le scorpion Verse son Venin sur la
n terre, et répand les maladies et la mort, etc.;
» et ainsi de tous lcë effets semblables. n

n Ce langage, compris de tout le monde, sub-
sista d’abord sans inconvénient; mais , par le
laps du temps, lorsque le calendrier eut été ré-
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gié , le peuple, qui n’eut plus besoin de l’obser-

vation du ciel, perdit de vue le motif de ces
expressions; et leur allégorie, restée dans l’u-
sage de la vie , y devint un écueil fatal a l’en-
tendement et à la raison. Habitué à joindre aux
cymbale; les idées de leurs modèles , l’esprit
finit par les confondre : alors, ces mêmes ani-
maux , que la pensée avait transportés aux
cieux , en redescendirent sur la terre; mais dans
ce retour, vêtus des livrées des astres, ils s’en
arrogèrent les attributs, et ils en imposèrent
à leurspropres auteurs. Alors le peuple, croyant
voir près de lui ses dieux , leur adressa plus
facilement sa prière; il demanda au belier de
son troupeau les influences qu’il attendait
du [relier céleste ,- il pria le scorpion de ne point
répandre son venin sur la nature; il révéra le

“crabe de la mer, le scarabée du limon , le paie-
con du fleuve; et, par une série d’analogiea
vicieuses , mais enchaînées, il se perdit dans
un labyrinthe d’absurdités conséquent”.

n Voila quelle fut l’origine de ce culte an-
tique et bizarre des areg-aas“ ,- voilà par quelle
marche d’idées le carac re de la divinité passa
aux pluaviles des brutes, cf comment se for-
ma le système “théologique très-vaste , heu-com-

pliqué, très-savant , qui, des borda du Nil,



                                                                     

208 us noms.
porté de contrée en contrée par le commerce ,
la guerre et les conquêtes , envahit tout l’an-
cien monde; et qui, modifié par les temps ,
par les circonstances , par les préjugés, se mon-
tre encore à découvert chez Cent peuples , et
subsiste comme base intime et secrète de la théo-
logie de ceux-là mêmes qui le méprisent et le
rejettent. .19

A ces mots, quelques murmures s’étant fait
entendre dans divers groupes : a Oui, conti.
une l’orateur , voilà d’où vient par exemple
chez vous, peuples Africains! l’adoration de
vos fétiches , plantes , animaux, cailloux ,
morceau: de bois , devant qui vos ancêtres
n’eussent pus eu le délire de se courber, s’ils
n’y eussent vu des talismans en qui la vertu
des amer s’était insérée. Voilà, nations Tar-

tares, l’origine de vos marmousets et de tout
cet appareil d’animaux dont vos chamans bi-
garrent leurs robes magiques. Voilà l’origine
de ces figures d’oiseaux, deçscrpens , que tou-
tœ les nations sauvages s’rrnpriment sur ln
peau avec des cérémgnies mystérieuses et sa-
crées. Vous, Indiens . vainement vous cuve-v
loppez-vous du ’voile du mystère : l’épervier

de votre dieu Vichenou n’est que l’un des
mille emblèmes du soleil en Égypte; et vos

x
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incarnations d’un dieu en poisson, en san-
glier , en lion , en tortue, et toutes ses mons-
trueuses aventures , ne sont que les métamor-
phoses de l’astre qui, passant successivement
dans les signes des dauze animaux, fut censé
en prendre les figures et en remplir les rôles
astronomiques. Vous, Japonais! votre taureau
qui brise l’œuf du monde , n’est que celui du
ciel qui, jadis, ouvrait l’âge de la création,
l’équinoxe du printemps. C’est ce même bœuf
Apis qu’adorait l’ÉgyPte, et que vos ancêtres,
ô rabbins juifs! adorèrent aussi dans l’idole du
veau d’or. C’est encore votre taureau, enfeus
de Zoroastre l qui, sacriîié dans les mystères
symboliques de Mithra , versait un sang-fécond
pour le monde : et vous chrétiens! votre bœuf
de l’Apocslypse , avec, ses ailes , symbole de
l’air, n’a pas une autre origine; et votre agneau
de Dieu, immolé, comme le taureau de Mi-
thra , pour le salut du monde , n’est encore
que ce même soleil au signe du belier céleste,
lequel, dans un âge postérieur, ouvrant à son
tour l’équinoxe, fut censé délivrer le monde
du règne du mal, c’est-à-dire de la constella-
tion du serpent, de cette grande coulewrc,
mère de l’hiver, et emblème de log/trimons:
Ou Satan de: Perses, vos instituteurs. Oui,



                                                                     

2H) LIS lm.vainement votre zèle imprudent dévoue les
idolâtres aux tom-mena du Tartare qu’ils ont
inventé : toute la base de votre système n’est
que le culte du soleil, dont vous avez rassem-
blé les attributs sur votre principal personnage.
C’est le soleil qui , sous le nom d’Orux , naissait,

comme votre dieu, au solstice d’hiver, dans
les bru de la vierge céleste, et qui passait une
enfance obscure , dénuée , disetteuse , comme
l’est la saison des frimas. C’est lui qui, sous
le nom d’Osiris, persécuté par Typhon et par
les tyrans de l’air, était mi: à mort, renfermé
dans un tombeau obscur, emblème de l’hémis-
phère d’hiver, et qui ensuite se relevant de le
zone inférieure vers le point culminant des
cieux, ressuscitait veinqueur des germa et des
anges destructeurs. .

n Vous, prêtres! qui murmurez , vous por-
tez ses signes sur tout votre corps : votre ton-
aure est le disque du soleil, votre étole est son
zodiaque , vos chapelets sOnt l’emblème des
astres et des planètes. Vous , pontifes et pré-
lats! votre mitre, votre crosse, votre manteau,
sont ceux d’03irie; et cette croix , dont vous
nutez le mystère sans le comprendre , est la
croix de Sérapi; , tracée par la main“des pré-
très égyptiens sur le plan d’un monde figuré,

o
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laquelle, passant par les équinoxes et par les
tropiques, devenait l’emblème de la viefuture
et de la résurrection , parce qu’elle touchait aux
portes d’ivoire et de corne, par où les aines
passaient aux cieux. l!

A ces mots, les docteurs de tous les groupes
commencèrent de se sagard“ avec étonne-
ment; mais nul ne rompant le silence , l’or»
teur continua :

u Et trois causes principales concoururent
à cette confusion des idées. Premièrement, les
expressions figurées par lesquelles le langage
naissant fut contraint de peindre les rapports
des objets; expressions qui passant ensuite
d’un sens propre à un sens général, d’un sens

physique à un sens moral, causèrent par leurs
équivoques et leurs synonymes, une foule de
méprises.

n Ainsi, ayant dit d’abord que le soleil sur-
montait, venait à bout de dans animaux ,
on crut par la suite qu’il les trait, les combat-
tait , les domptait; et l’on en fit la vie histori-
que d’Hercule.

n Ayant dit qu’il réglait le temps des tra-
vaux, des semailles, des moissons , qu’il dia-
tribuait les saisons , les occupations; qu’il pan-
courailles climats, qu’il dominait sur la ler-
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ra, etc. , on le prit pour un roi législateur g
pour un guerrier conquérant; et l’on en com-
posa l’histoire d’Osiris , de Bacchus et de leurs
semblables.

a) Ayant dit qu’une planète entrait dans un
signe, on lit de leur conjonction un mariage,
un adultère , un inca“. Ayant dit qu’elle était
cachée, enseyelie , parce qu’après avoir disparu
elle revenait àla lumière et remontait en and»
talion, on la dit morte , ressuscitée, enlevée

au ciel, etc. ,n Une seconde cause de confusion fut les
figures matérielles elles-mêmes par lesquelles
on peignit d’abord les pensées, et qui , sous le
nom d’hiéroglyphes ou caractères sacrés , fu-
rent la première invention de l’esprit. Ainsi,
pour avertir de l’inondation et du besoin de
s’en préserver, l’on avait peint une nacelle,
le navire Argn ,- pour désigner le vent , l’on
avait peint une aile d’oiseau ; pour spécifier
la saison, le mais , l’on avait peint l’oiseau de
passage , l’insecte , l’animal qui apparnisuit
à cette époque; pour exprimer l’hiver, on
peignît un porc , un sennent, qui se plaisent
dans les lieux humides ,-.et la réunion de ces
figures avait des sens canonnade phrases et
de mots. [Mais comme ce sens ne portait par
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lui-même rien de fixe et de précis; comme le
nombre de ces figures et de leurs combinaisons
devint excessif, et surchargea la mémoire, il
en résulta d’abord des confusions , des expli-
cations fausses. Ensuite le génie ayant inventé
l’art plus simple d’appliquer les signes aux
sons , dont le nombre est limité , et de pein-
dre la parole au lieu des pensées , l’écriture
alphabétique fit tomber en désuétude les pein-
tures hiéroglyphiques ,- et, de jour en jour ,
leurs significations oubliées donnèrent lieu à
une foule d’illusions, d’équivoqucs et d’or1

rente. t» Enfin, une troisième cause de confusion
fut l’organisation civile des anciens États. En ’

eKet , lorsque les peuples commencèrent de se
livrer à l’agriculture , la formation du calen-
drier rural exigeant des observations astro-
nomiques continues , il fut nécessaire d’y pré-
poser quelques individus chargés de veiller à
l’apparition et au coucher de certaines étoiles;
d’avertir du retour dé l’inondation, de cer-
tains vents, de l’époque des pluies, du temps
propre à semer chaque espèce de grain : ces
hommes, à raison de leur service , furent dis-
pensés des travaux vulgaires, et la société
pourvut à leur entretien. Dans cette. position ,



                                                                     

214 us nims.uniquement occupés de l’observation , ils ne
tardèrent pas de saisir les grands phénomènes
de la nature, de pénétrer même le secret de
plusieurs de ses opérations : ils connurent la
marche des astres et des planètes; le concours
de leurs plisses et de leurs retours avec les
productions de la terre et le mouvement de la
végétation31es propriétés médicinales ou nour-

rissantes des fruits et des plantes; le jeu des
élémens et leurs affinités réciproques. Or, parce
qu’il n’existait de moyens.de communiquer ces
connaissances que par le soin pénible de l’ins-
truction orale, ils ne les transmettaient qu’à
leurs amis et à leurs pneus; et il en résulta
une concentration de toute science et de toute
instruction dans quelques familles, qui, s’en
arrogeant le privilège exclusif, prirent un et
prit de corps et d’isolement funeste à la chose
publique. Par cette succession continue des
mêmes recherches et,des mêmes travaux , le
progrès des connaissances fut à la vérité plus
hâtif; mais par le mystère qui l’accompagnnit,
le Peuple , plongé de jour en jour dans de plus
épaisses ténèbres , devint plus superstitieux et
plus asservi. Voyant des mortels produire cer-
tains phénomènes , annoncer, comme à v0-
l°mé y d”? éClipsea et des comètes , guérir des
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maladies , manier des serpens , il les crut en
communication avec les puissances célestes ;
et pour obtenir les biens ou repousser les maux
qu’il en attendait, il les prit pour ses média-
teurs et ses interprètes; et il s’établit , au sein
des États, des corporations sacriléges d’hom-
mes hypocriles et trompeurs , qui attirèrent à
eux tous les pouvoirs; et les prêtres, à la fois
astronomes, théologues , physiciens , médecins ,
magiciens , inlemrètes des dieux , oracles des
peuples, rivaux des rois, ou leurs complices,
établirent, sous le nom de religion, un em-
pire de mystère et un monopole d’instruction,
qui ont perdu jusqu’à ce jour les nations..... »

A ces mots , les prêtres de tous les groupes
interrompirent l’orateur 3 et jetant de grands
cris , ils l’accusèrcnt d’impiété , d’irréligiou ,

de blasphème, et voulurent l’empêcher de con-
tinuer ; mais le législateur ayant observé que
ce n’était qu’une exposition de fait! histori-

ques ,- que si ces faits étaient faux ou controu-
ves , il serait aisé de les démentir; que jusque-
là l’énoncé de toute opinion était libre, sans
quoi il était impossible de découvrir la vérité ,
l’orateur reprit :

a Or, de toutes ces couses et. de l’associa-
tion continuelle d’idées disparates , résultèrent
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une foule deldésordres dans la théologie, dans
la morale, dans les traditions; et d’abord ,
pane que les animaux figurèrent les astres ,
il arriva que les qualités des brutes, leurs pen-
chans , leurs sympathies , leurs aversions pas-
sèrent aux dieux, et furent supposés être leurs
actions : ainsi, le dieu ichneumon fit la guerre
au dieu crocodile; le dieu loup voulut manger
le dieu moulon, le dieu ibis dévora le dieu
serpent; et la divinité devint un être bizarre ,
capricieux, féroce , dont l’idée dérégla le ju-

gement de l’homme , et corrompit sa morale
avec sa raison.

n Et parce que , dans l’esprit de leur culte,
chaque famille , chaque nation avait pris Pour
patron spécial un astre, une constellation , les
affections et les antipathies de l’animal-aym-
bole passèrent à ses sectateurs; et les partisans
du dieu chien furent epnemis de ceux du dieu
loup ,- “les adorateurs du dieu bœuf eurent en
horreur ceux qui le mangeaient 5 et la religion
devint un mobile de haine et (le combats, une
cause insensée de délire et de superstition.

» D’autre part, les noms des astres-ani-
maux ayant,.par cette même raison de patro-
nage , été imposés à des peuples, à des pays ,
à des montagnes, à des fleuves, ces objets fu-



                                                                     

cumul 1m. enrent pris pour des dieux, et il en résulta un
mélange d’êtres géographiques , historiques et

mythologiques, qui confondit toutes les tra-

ditions. ’ n
n Enfin , par l’analogie des actions qu’on

leur supposa , les dieux-astresmyant été pris
pour des hommes, pour des héms , pour des
rois , les rois et les héros prirent à leur tout
,les actions des dieux pour modèles , et devin-
rent par imitation , guerriers , conquérants, or-
gueilleux , lubriques, paresseux ; et la. reli-
gion consacra les crimes des despotes , et per-
vertit les principes des gouvernemens.

’ 5 IV. Quantum srsrèue. CULTE pas aux
meures , ou DUALISNB.

a Cependant les prêtres astronomes , dans
l’abondance et la paix de leurs temples , tirent
de jour en jour de nouveaux progrès dans les
sciences 5 et le système du monde s’étant dé-
vel0ppé graduellement à leurs yeux, ils élevè-
rent successivement diverses hypothèses de ses
cafeta let de ses ageru , qui devinrent autant
de systèmes théologiques.

» Et d’abord les navigations des peuples

15.



                                                                     

pas un aunas.maritime: , et les caravanes des modes d’A-
sie et d’Afrique leur ayant fait connaître la
une depuis les de: Forum: jusqu’à la Sé-
rique , et depuis la Baltique jusqu’aux sources
du Nil, la comparaison des phénomènes des
diverses zones leur découvrit la rondeur du
globe , et fit naître une nouvelle théorie. Ayant
remarqué que toutes les opérations de la na-
ture , dans la période annuelle , se résumaient
en deux principales , celle de produire et celle
de détruire,- que , sur la majeure partie du glo-
be , chacune de ces opérations s’accomplissait
également de l’un à l’antre équinoxe; c’est-à-

dire que pendant l s six mois d’été tout se pro-

créait, se multiplmit, et que pendant les six
mois d’hiver tout languissait , était presque
mort , ils supposèrent, dans la immun, de:
puissances contraire: en. un état continuel de
lutte :et d’eR’ort; et considérant nous. ce rap-
port la sphère céleste; ils divisèrent les tua
Meaux qu’ils en âgura’ieni! enjeux moitié: ou

hémisphères, tels Que les constellations qui se
trOuvaient dans le ciel d’été formèrent un au»

pire direct et supérieur, et celles se trou-
vaient dans le ciel d’hiver formèrent un em-
pire antipode et inférieur. Or, de ce que les
constellations d’été accompagnaient la saison
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des jours longs, brillais et chauds, ainsi que
des fruits et des moissons , elles furent censées
des puissances, de lumière, de fécondité, de
création, et, par transition du sens physique
au moral, des génien, des anges de science,
de bienfaisance, de pureté; et de vertu:et de
ce que les constellation: d’hiver se liaient aux
longues nuits, aux brumes polaires, elles fu-
rent des génies de ténèbres, de destructiors,
de mort, et , par transition, des anges d’igno-
rance, dc méchanceté, de péché etodepvice.
Par une telle disposition, le ciel se trouva par-
tagé en deux domaines , en deux factions: et
déjà l’analogie des idées humaines ouvrait une
vaste carrière aux écarts de l’imagination; mais
une circonstance particulière détermina , Si
même elle n’occasiona, la méprise etl’illusion.

( Suivez la planche à [afin du volume. )
w Dans la projection de la Sphère céleste que

traçaient les prêtres astronOmea, le zodiaque
et les constellations disposés circulairement,
présentaient leur: moitiés en opposition. diamé-
trale; l’hémisphère d’hiver , antipode à celui
d’été, lui était adverse, contraire, oppoaé. Par

la métaphore perpétuelle, ces mots passèrent
au sens moral; et les anges, les génies adverses
devinrent des réWhés, des ennemie. Dès lors,



                                                                     

220 tu 301138.toute l’âistoire astronomique des constellations
se changea en histoire politique; le ciel fut un
État humain ou tout se passa ainsi que sur la
terre. Or , comme les États , la plupart despoti-
ques, avaient leur monarque, et que déjà le
soleil en était un apparent des cieux, l’hémis-
phère d’été , empire de lumière, et ses constel-

lations, peuple d’anges blancs , eurent pour
roi un dieu éclairé, intelligent, créateur et bon.
Et, comme toute faction rebelle doit avoir son
chef, le ciel d’hiver, empire souterrain de té-
nèbres et de tristesse , et ses astres, peuple d’an-
ges noirs , géant ou démons, eurent pour chef
un génie malfaisant, dont le rôle fut attribué
à la constellation la plus remarquée par chaque
peuple. En Égypte, ce fut d’abord le scorpion,
premier signe zodiacal après la balance , et
long-temps chef des signes de l’hiver; puis ce
fut l’ours, ou l’âne polaire , appelé Typhon,
c’est-à-dire 41411453, à raison des pluies qui inon-

dent la terre pendgnt que cet astre domine. Dans
la Perse, en un terni» postérieur, ce fut le
serpent qui, sous le nom d’Ahrimanes, forma
la base du système de Zoroastre ,- et c’est lui , ô
chrétiens et juifs! qui est devenu votre serpent
d’Èue ( la’vierge céleste) et celui de la croix, r
dans les dengue,- emblème de Satan, Penne-



                                                                     

mmm XXII. 22 lmi , le grand adversaire de l’ancien de: jours,
chanté par Daniel.

n Dans la Syrie , ce fut le porc ou le sanglier
ennemi d’Adonis , parce que, dans cette con-
trée, le rôle de l’ours boréal fut rempli par l’a-

nimal dont les inclinations fangeuses sont em-
blématiques de l’hiver,- et voilà pourquoi, enfans
de Moïse et de Mahomet! vous l’avez pris en
horreur , à l’imitation des prêtres de Memphis
et de Baalbek, qui détestaient en lui le meur-
trier de leur dieu soleil. C’est aussi le type pre-
mier de votre Chili-en, ô Indiens! lequel fut
jadis le Pluton de vos frères les Romains et les
Grecs : ainsi que votre Brahma, ce dieu créa-
tcur n’est que 1’ Ommzd persan et l’Osiris égyp-

tien, dont le nom même exprime un pouvoir
créateur, producteur de formes. Et ces dieux
reçurent un culte analogue à leurs attributs
vrais ou feints, lequel, à raison de leur dilïé-
tance, se partagea en deux branches diverses.
Dans l’une, l; dieu bon reçut le culte d’amour
et de joie , d’où dérivent tous les actes religieux

du genre gai; les fêtes, les danses, les festins,
les offrandes de fleurs , de hit, de miel, de
parfums, en un mot, de tout ce qui flatte les
sans et l’ame. Dans l’autre, le. dieu mauvais
reçut, au contraire , un culte de crainte et de
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du genre triste; les pleurs, le désolation, le
deuil, les privations, les offrandes sanglantes
et les sacrifices cruels. ’

n Delà vient encore ce partage des êtres ter-
restres en purs ou impurs, en sacrés ou abomi-
nables, selon que leurs espèces se trouvèrent
du nombre des constellations de l’un des deux
dieux, et tirent partie de leur domaine;ce qui
produisit d’une part les superstitions de souil-
lures et de purifications , et de l’autre les pré-
tendues venus eflîcaces des amulettes et des ta-

lismans, s» Vous concevez maintenant, continua l’o-
rateur , en s’adressant aux Indiens , aux Perses,
aux juifs, aux chrétiens , aux musulmans; vous
concevez l’origine de ces idées de combats, de
rébellions, qui remplissent également vos my-
thologies. Vous voyez ce que signifient les an-
ges blancs et les anges noirs, les chérubins et
les séraphins à la tête d’aigle , de lion ou de
taureau; les dais, diables ou démons à cornes
de bouc, à queue de serpent; les mines et les
dominations rangés en sept enlies ou grada-
 tions comme les sept sphères des planètes ,- tous
êtres jouant les mêmes rôles, ayant les mêmes
attributs dans les redus, les Bibles ou le Zend-
“t
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averto ,soit qu’ils aient pour chef Ormuzd ou
Brahma, Typhon ou Chiven, Michel ou 8a-
tan. ; soit qu’ils se présentent isous la forme de
géansà cent bras et à pieds de serpent, on de
dieux métamorphosés enlions, en ibis, en tau»
vaux, en chats, comme dans les contes sacrés
des Grecs et des Égyptiens; vous apercevez la
filiation successive de ces idées, et comment;
à mesure qu’elles se sont éloignées de leurs
sources, et que les esprits se sont policés, il!
en ont adouci les formes grossières, pour les
rapprocher d’un état moins choquant.

n Or, de même que le système des deux
principes, ou dieux opiacés, naquit de celui
des symboles, entrés tous dans sa contexture,
de même vous allez voir nuite de lui un sys-
tème nouveau, auquel il servit à son tour de
base et d’échelon. »

5 v. com: mirerions l1“ nous, on sur!“ ne
12mn: nonne.

x En effet , alors que le vulgaiire entendit
parlerd’un nouveau ciel ct d’un autre monde , il

donna bientôt un corps à ces fictions,- il y plaça
unthéâtre solide, des scènes réelles; et les no-
tions géographiques et astronomiques vinrent
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favoriser, si même elles ne provoquèrent cette
illusion.

n D’une part , les navigateurs phéniciens ,
ceux qui, passant les colonnes d’Hercule , al-
laient chercher l’étain de Thulé. et l’ambre de
la Baltique, racontaient qu’à l’extrémité du
monde, au bout de l’Océan (la Méditerranée),

ou le soleil se couche pour les contrées asiati-
ques, étaient des [les fortunées, séjour d’un

printemps éternel , et plus loin des régions
hyperboréennes, placées sous terre (relative-
ment aux tropiques) , où régnait une élemelle
nuit. (a) Sur ces récits mal compris, et sans
doute confusément faia , l’imagination du peu-
ple composa les Champs Élysées , (b) lieu: de
délices placés daru un monde inférieur, ayant

hur ciel, leur soleil , leurs astres; et le Tar-
tare, lieu de ténèbres, d’humidité , de fange,
de frimas. Or, parce que l’homme, curieux
de tout ce qu’il ignore et avide d’une longue
existence, s’était déjà interrogé sur ce qu’il de-

venait après sa mort , parce qu’il avait de bonne
heure raisonné sur le principe de vie qui anima
son porps, qui s’en sépare sans le déformer , et

(a) Les nuits de Il: mon. -
(b) Mir, en phénicien ou hébreu, Ilgnme damant

et fuyons.
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qu’il avait imaginé le. rubnancea déliées, les

fantômes, les ombres , il aima à croire qu’il
continuerait, dans le monde souterrain, cette-
vie qu’il lui coûtait trop de perdre; et les lieux
infernaux furent un emplacement commode
pour recevoir les objets chéris auxquels il ne
pouvait renoncer.

g D’autv part , les préf”; astrologues et
physiciens faisaiènt de leurs cieux des récits,
et ils en traçaient des tablEaux qui s’encndraient
parfaitement dans ces fictions. Ayant appelé ,
dans leur langage métaphorique, les équinoxes
et les solstices , les portes des cieux ou entrées
des saisons, ils expliquaient les phénomènes
terrestres en disant a que par la parle de corne

i (d’abord le taureau , puis le vbelier ) et par celle
du cancer, descendaient les feux vivifiant qui
animent au printemps la végétation , et les es-
prit: aqueux qui causent au solstice le débor-
dement du Nil; que par la porte d’ivoire (la
balance , et auparavant l’arc ou sagittaire) et
par celle du capricorne ou de Puma , s’en re-
tournaient à leur source et remontaient à leur
origine les émanation; ou influences des cieux;
et la voie lactée, qui passait par ces par!“ des
solsüccl, leur semblait placée là exprès pOur
leur servir de route et de véhicule; de Ph“,
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dans leur atlas , la scène céleste présentait un
fleuve (le Nil , figuré par les plis de l’hydre),
une barque (le navire Argo) et le chien Sy-
rinx, tous deux relatifs à ce fleuve , dont ils
présageaient l’inondation. Ces circonstances ,
associées aux premières et y ajoutant des dé-
tails, en augmentèrent les vraisemblances; et.
pour arriver au Tartare ou à l’Élygée, il fal-
lut que les urnes traversassent les fleuves du;
Styx et de 1240an Hans la nacelle du nos;
cher Garou, et qu’elles passassent par les portes ,-
de corne ou d’ivoire , que gardait le chien Car-n
bête. Enfin, un usage civil se joignit à toures ,
ces fictions, et acheva de leur donner de :ll.
consistance.

n Ayant remarqué que dans leur climat brâ.
lant , la putréfaction des cadavres était un le-..
vain de peste et de maladies , les habitus de.
l’Égypte avaient , dans plusieurs États, insti»
tué l’usage d’inhumer les morts hors de la terre.

habitée, dans le désert qui est au couchant.
Pour y arriver, il fallait passer les canaux du
fleuve, et par conséquent être reçu dans une,
barque, payer un salaire au nocher, sans quoi,

’ le corps privé de sépulture eût été la proie du
hâtes féroces. Cette coutume inspira aux légis-
lateurs civils et religieuxun moyen puissant.
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d’influer sur les mœurs -, et saisissant par la
piété filiale et par le respect pour les morts ,
des hommes grossiers et féroces, ils établirent
pour condition nécessaire, d’avoir subi un ju-
gement préalable, qui décidât si le mort mé-
ritait d’être admis au rang de sa famille dans
la noire cité. Une telle idée s’adaptait trop bien
à toutes les autres pour ne pas s’y incorporer;
le peuple ne tarda pas de l’y associer, et les
enfers eurent leur Minos et leur Rhadamante ,
avec la baguette , le siège , les huissiers et l’ur-
ne , comme dans l’état terrestre et civil. Alors
la divinité devint un être moral et politique ,
un législateur social d’autant plus redouté , que
ce législateur suprême , ce juge final fut inac-
cessible aux regards : alors ce monde fabuleux
et mythologique, si bizarrement composé de
membres épars, se trouva un lieu de châti-
ment et de récompense , ou la justice divine
fut censée corriger ce que celle des hommes
eut de vicieux, d’erroné; et ce système spiri-
tuel et mystique acquit d’autant plus de cré-
dit , qu’il s’empara de l’homme par tous ses
penchans : le faible oyprimé y trouVa l’espoir
d’une indemnité , la consolation d’une ven-
geance future; l’oppresseur comptant, par de
riches offrandes, arriver toujours à-l’impuni-
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té , se lit de l’erreur du vulgaire une arme de
plus pour le subjuguer; et les chefs des peu-
ples, les rois et les prêtres y virent de nou-
veaux moyens de le maîtriser , par le privilège
qu’ils se réservèrent de répartir les grâces ou

les châtimens du grand juge , selon des dé-
lits ou des actions méritoires qu’ils caractéri-
sèrent à leur gré. g

n Voilà comment c’est introduit, dans le
monde visible et réel, un monde invisible et
imaginaire ,- voilà l’origine (le ces lieux de dé-

lices et de peines dont vous, Perses! avez
fait votre terre rajeunie: votre ville de résur-
rection placée sous l’équateur, avec l’attribut

, singulier que les heureux n’y donneront point
d’ombre. Voilà, juifs et chrétiens, disciples
des Perses! d’où sont venus votre Jérusalem
de l’Apocalypse , votre paradis , votre ciel ,
caractérisés par tous les détails du ciel astrolo-
gique d’Hermès : et vous, musulmans! votre
enfer, abîme souterrain , surmonté d’un pont;

votre balance des amer et de leurs œuvres,
votre jugement par les anges Monkir et Né-
Jcir , ont également puis leurs modèles dans les
cérémonie: mystérieuse: de l’antre de Mithra;

et votre ciel ne diffère en rien de celui d’0-
sirie , d’0rmuzd et de Brahma.
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5 v1. slum ars-rèze. mon: sans, ou ont.“

ne rhumas sous Divans lusins.

n Tandis que les peuples s’égnrèrent dans le
labyrinthe ténébreux de la.mythologie et des
fables, les prêtres physiciens , poursuivant
leurs études et leurs recherches sur l’ordre et
la disposition de l’univers, arrivèrent à de nou-
veaux résultats , et dressèrent de nouveaux
systèmes de puissances et de cause: motrices.

» Long-temps bornés aux simples apparen-
ces, ils n’avaient vu dans les mouvemens des
astres qu’un jeu incqpnu de corps lumineux,
qu’ils croyaient rouler autour de la. terre,
point central de toutes les sphères; mais alors
qu’ils eurent découvert la rondeur de notre pla-
nète, les conséquences de ce premier fait les
conduisirent à des considérations nouvelles;
et, d’induction en induction, ils s’élevèrent
aux plus hautes conCeptions de l’astronomie et
de la physique.

En cEet, ayant conçu cette idée lumineuse
et simple, que le globe terrestre est un petit
cerclexinscrit dans le cercle plus grand des
cieux, la théorie des cercles concentriques s’of-
frit d’elle-même à leur hypothèse, pour résou-

dre le cercle inconnu du globe terrestre par des
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points connus du cercle céleste; et la mesure
d’un ou de plusieurs degrés du méridien donna
avec précision la circonférence totale. Alors,
saisissant pour compas le diamètre obtenu de
la terre, un génie heureux l’ouvrit d’une main

hardie sur les orbites immenses des cieux; et,
par un phénomène inoui, du grain de sable
qu’à peine il œuvrait, l’homme embrassant les
distances infinies des astres, s’élança dans les
abîmes de l’espace et de la durée : là se présenta

à ses regards un nouvel ordre de l’univers; 1c
globe atome qu’il habitait ne lui en parut plus
le centre : ce rôle important fut déféré à la
masse énorme du soleil! et cet astre devint le
pivot enüammé de huit sphères environnantes;
dont les mouvemens furent désormais soumis
à la précision du calcul.

n C’était déjà beaucoup pour l’esprit hu-

main, d’svoir entrepris de résoudre la disposi-
tion et l’ordre des grands êtres de la une“;
mais non content de ce premier effort, il voulut
encore en résoudre le mécanisme, en deviner
l’on’gine et le principe moteur; et’c’est là qu’en-

gagés dans les profondeurs abstraites et méta-
physiques du mouvement et de sa cause pre-
mière, des propriétés Mérentes ou communi-
quées de la matière, de ses fonnes successives,



                                                                     

amine un. 231de son étendue, c’est-à-dirc de l’espace et du

temps sans bornes, les physicien: théologise:
se .perdirent dans un chaos de raisonnemens
subtils et de Controverses scolastiques.

n Et d’abord l’action du soleil sur les corps

terrestres leur ayant fait regarder sa substance
comme un feu pur et élémentaire, ils en firent
lchysr et le réservoir d’un océan de fluide igné,

lumineux, qui , sous le nom (l’éther, remplit
l’univers et aliments. les êtres. Ensuite, les ana-
lyses d’une physique savante leur ayant fait
découvrir ce même feu , ou un autre parfaite-
ment semblable , dans la composition de tous
les corps, et s’étant aperçus qu’il était l’agent

essentiel de ce mouvement spontané que l’on
appelle vie dans les animaux et végétation dans
les plantes , ils conçurent le jeu et le mécanisme
de l’univers comme œlui d’un 1’001“ homogène,

d’un corps identique, dans les parties , quoi-
que distantes, avaient cependant une liaison
intime,- et le monde fut un lm vivant, animé
par ln circulation organique d’une Huide
ou même électrique, qui, par un premier terme
de comput-sison pris dans l’homIne et les ani-
maux , ont le soleil pour cœur ou foyer.

u Alors , parmi les philosophes théologues ,
les un! panant de ces principes , résultats de
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l’observation , u que rien ne a’unéunüt dans
le monde; que les élémens sont indestructibles ;
qu’ils changent de combimisom, mais non
de nature; que la vie et la mort des êtres ne
sont que des modifications variées des mêmes
atomes ,- que la matière possède par elle-même
des propriétés d’où résultent toutes ses manières

d’être ; que le monde est éternel, sans bornes
d’espace et de durée; n les uns dirent que l’uni-

vers entier était Dieu ,- et selon eux , Dieu fut
un être à la fois afat et came, agent et pa-
tient , principe moteur et chose mue, ayant pour
lois les propriétés invariables qui constituent La
fatalité; et ceux-là peignirent leur pensée tun-
tôt par l’emblème de PA! (le ou“ TOUT),
ou de Jupiter au front d’étoiles , au corps pla-
nétaire , aux pieds d’animaux , ou de l’œuf

orphique, dont le jaune, suspendu au milieu
d’un liquide enceint d’une voûte , figura le
globe du soleil nageant dans l’éther au milieu
de la voûte des cieux: tantôt par celui d’un
grand serpent rond, liguant les cieux où ils
plaçaient le premier mobile , par cette raison
de couleur d’azur , parsemé de taches d’or
(les étoiles), déparant sa queue, c’est-à-dire
rentrant en lui-même et se repliant éternelle-
ment comme les révolutions des sphères : tan-
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tôt par celui d’un homme ayam les pieds liés
et joints , pour signifier l’existence immuable;
enveloppé d’un manteau de toute: les couleurs,

comme le spectacle de la nature, et portant
sur sa tête une sphère d’or, emblème du lu
sphèredes étoiles : ou par celui d’un autrc’
homme quelquefois nain sur la heur du lotos-
portée sur l’abîme des eaux , quelquefois cou-
ché sur une pile de douze carreaux , figurant les
douze signes célestes. Et voilà Indiens , Japo-
nais, Siamois, Tiberaim , Chinois, la lhéologic
qui, fondée par les Égyptiens , s’est transmise et
gardée chez vous (igue les tableaux que vous tra- .
en de Brahma, de Ecddou, de Sommonaeadom,
d’Omito : voilà même , hébreux et chrétiens!
l’opinion dont vous avez conservé une parcella
dans votre dieu, soufie porté sur le: eaux,
par une allusion-élu vent, qui, à l’origine du
morille, c’est-à-dirc au départ des sphères du
signe du cancer, annonçait l’inondation du
Nil, et semblait préparer la création.

g vu. surmène srsrèuz. CULTE ne L’un: ou
mon): , C’EST-hmm: ne L’ÉLÉuzN’r ou un,

PRINCIPE “un. ne ÜUIIVERS.

- n Mais d’autres, répugnant à cette idée d’un

être à la fois rejet et cause , agent et pudeur,
10.



                                                                     

234 Les humas.
et rassemblant en une même nature du natu-
res contraires, distinguèrent le principe mo-
teur de la chose mue ,- et posant que la ma-
tière était inerte en elle-même, ils prétendi-
rent que“ ses propriétés lui étaient communi-
quées par un agent distinct, dont elle n’était
que l’enveloppe et le fbumau. Cet agent pour
les uns fut le principe igné , reconnu l’auteur
de tout mouvement; pour les antres ce fut le
lluidc appelé éther, cru plus actif et plus sub-
til; or , comme ils appelaient dans les animaux
le principe vital et moteur, une une , un e:-
prit, et comme ils raisonnaian nus cesse par
Comparaison, surtout par celle de. l’être hu-
main , ils donnèrent au principe moteur de tout
l’univers le nom d’ame, d’intelligence, d’es-

prit; et Dieu fut l’esprit vital qui, répandu
dans tous les âtres, anima le vaste corps du
monde. Et ceux-là peignirent leur pensée tantôt
par Fou-pifer, “essence du mouvement et de
l’animation, prince de l’exiatence , ou plutôt
l’existence elle-même; tantôt par Vulcain ou
Phtha, feu-principe et élémentaire, ou par
l’autel de Vesta , placé centralement dans son
temple , comme le soleil dans les sphères,- et
tantôt par Kneph , être humain vêtu bleu fon-
cé, ayant en main un scepjre et une ceinture
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( le zodiaque ), coiffé d’un»bonnet de plumes,
pour exprimer la fugacité de sa pensée , et pro-
duisant de sa bouche le grand œuf.

« Or, par une conséquence de ce système ,
chaque être contenant en soi une portion du
nuide igné ou éthérien , moteur universel et
commun ; et ce fluide ante du monde étant la
divinité , il s’ensuivit que les cimes de tous les
êtres furent une portion de Dieu même, parti-
cipant à tous ses attributs, c’est-à-dire étant
une substance indivisible ,simple, immortelle;
et de là tout le système de l’immortalité de l’a-

me, qui d’abord fut éternité. De le aussi ses
transmigrations connues sous le nom de mé-
tempsycose , c’est-à-dire de passage du principe
vital d’un corps à un autre; idée née de la
transmigration véritable des élémens matériels.
Et voilà, Indiens, boudhistes, chrétiens, mu-
sulmans! d’où dériVent toutes vos opinions sur
la qn’ritualite’ de l’ame; voilà quelle fut la saur.

ce des rêveries de Pythagore et de Platon, vos
instituteurs, qui eux-mêmes ne furent que les
échos d’une dernière secte de philosophes vision-
naires qu’il faut développer.
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gym. nomma: srsràus. monos-nacrure z CULTE

nu nèm-ouncos nu canin-OUVRIER.

» J usque-lè les théologiens, en s’exerçaut sur

les substances déliées et subtiles de l’éther ou du

feu-principe, n’avaient cependant pas cessé de
traiter d’êtres palpables et perceptibles aux sens, .
et la théologie avait continué d’être la théorie des ,

puissances physiques , placées tantôt spéciale-
ment dans’les astres, tantôt disséminées dans

tout l’univers; mais à cette époque, des esprits
I superficiels, perdant le [il des idées qui avaient
dirigé ces études profondes, ou ignorant les
faits qui leur servaient de base, en dénaturèrent
tous les résultats par l’introduction d’une chi-
mère étrange et nouvelle. Ils prétendirent que
cet univers, ces cieux, ces astres, ce soleil, n’é-
taient qu’une machiné d’un genre ordinaire; et
à cette première hypothèse, appliquant une com-
paraison tirée des ouvrages de l’art, ils élevè-
rent l’édifice des sophismes les plus bizarres.
« Une machine , dirent-ils , ne se fabrique point
elle-même : elle a un ouvrier antérieur , elle l’in- ,

dique par son existence. Le monde est une ma-
chine .- donc il existe un fabricateur; »

n De là, le dénLi-ourgos ou grand - ouvrier,
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constitué divinité autocratrice et suprême. Vai-
nement l’ancienne philosophie objecta que l’ou-
vrier même avait besoin de parens et d’auteurs ,
et que l’on ne faisait qu’ajouter un échelon en
ôtant. l’éternité au monde pour la lui donner.

Les innovateurs , non contenez de ce premier
paradoxe, passèrent à un second; et, appli-
quant à leur ouvrier la théorie de l’entendement
humain, ils prétendirent que le demi-014130;
avait fabriqué sa machine sur un plan ou idée
résidant en son entendement. Or, comme leurs
maîtres, les physiciens , avaient placé dans la
sphère des fixes le grand mobile régulateur ,
sous le nom d’intelligence, de raisonnement ,
les spiritualistes, leurs mimes, s’emparant de
Cet être , l’attribuèrent au démi-ourgos, en en

faisant une substance distincte, existante par
elle ’W , qu’ils appelèrent mens ou logos
( parole et raisonnement Et comme d’ailleurs
ils admettaient l’existence de l’orne du monde,
ou principe solaire , ils se trouvèrent obligés de
composer trois grades ou échelons de person-
nes divines, qui furent, 1° le démi-ourgos ou
dieu-ouvrier; 2° le logos, parole et raisonne-
ment; et 3° l’esprit (in l’urne (du monde). Et

voilà, chrétiens! le roman sur lequel vous avez
fondé votre Trinité; voilà le système qui, né
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hérétique dans les temples égyptiens , trans-
porté païen dans les écoles de l’Italie et de la
Grèce , se trouve aujourd’hui catholique ortho-
doxe par la conversion de ses partisans , les dis-
ciples de Pythagore et de Platon devenus
chrétiens.

n Et c’est ainsi que la divinité, après avoir
été dans son origine l’action sensible , multiple,

des météores et des 414mm,- .
u Puis la puissance combinée des astres con-

sidérés nous leurs rapports avec les êtres terres-

tres;
a» Puis ces être: terrestres eux-mêmes par la

confusion des symboles avec leurs modèles;
n Puis la double puissance de la nature dans

ses Jeux opérations principales de production et

de destruction ,- »
l) Puis le monde sans distinction d’a-

gent et de patient, d efet et de” cause,-
» Puis le principe solaire ou l’élément du f eu

reconnu pour moteur unique;
n C’est ainsi que la Divinité est devenue, en

dernier résultat , un être chimérique et abstrait;
une subtilité scolastique de substmce sans forme,
de coq» sans figure ,- un vrai délire de l’esprit,
auquel la raison n’a plus rien compris. Mais vai-
nement dans ce dernier passage veut-elle ne dé-
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rober aux sens : le cachet de son origine lui de-
meure ineffaçablement empreint; et ses attri-
buts, tous calqués, ou sur les attributs phy-
siques de l’univers , tels que l’immensité, l’é-
ternité, l’indivisibilité , l’incompréhensibilité ,-

ou sur les afections morales de l’homme, tel-
les que la bonté, la justice, la majesté, etc.,
ses noms mêmes, tous dérivés des êtres physi-
ques qui lui ont servi de types, et spécialement
du soleil, des planètes et du monde, retracent
incessamment, en dépit de ses corrupteurs , les
traitsindélébiles de sa véritable nature.

u Telle est la chaîne des idées que l’esprit
humain avait déjà parcourue à une époque
antérieure aux récits positifs de l’histoire; et
puisque leur, continuité prouve qu’elles ont été
le produit d’une même série d’études et de tra-

vaux, tout engage à en placer le théâtre dans
le berceau de -leurs élémens primitifs , dans
l’Égypte : et leur marche y put être rapide, parce

que la curiosité oiseuse des prêtres physiciens
n’avait pour aliment, dans la retraite des Âm-
ples, que l’énigme toujours présente de l’uni-

tærs; et que, dans la division politique qui
long-temps partagea cette contrée, clinque État
eut son collège de prêtres , lesquels tout à tour
auxiliaires ou rivaux, hâtèrent, par leurs dis-
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putes, le progrès du sciences et des déconvertes.

a Et déjà ilétait arrivé sur les bards du Nil
ce qui depuis n’est répété par tonte la terre.
A mesure que clinque système s’était formé , il

avait suscité, dans sa nouveauté, des querella
ct des schismes : puis, accrédité par la persé-
cution même, tantôt il avait détruit les ido-
lvs antérieures, tantôt il se les était incorpo-
rées en les modifiant; et les révolutions po-
litique: étant survenues , l’agrégation des États

et le mélange des peuples confondirent toutes
les opinions; et le [il des idées s’étant perdu,
la théologie tomba dans le chaos , et ne fut
plus qu’un logogriphe de vieilles traditions ,
qui ne furent plus comprises. La religion , éga-
rée d’objet, ne fut plus qu’un moyeu politique
de conduire un vulgaire crédule, dont s’em-
parèrent tantôt des hommes crédules eux-mê-
mes et dupes de leurs propres .visions , et tan-
tôt des hommes hardis et d’une ame énergique ,
qui se proposèrent de grands objets d’ambition.

9 1x. amaros nu aloisn, ou ce“: un L’AI;
un non: (mu-Pm ).

a Tel fut le législateur des Hébreux, qui,
voulant séparer sa nation de toute autre, et se
former un empire isolé et distinct , conçut le
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dessein d’en asseoir les bases sur les préjugés
religieux, et d’élever autour de lui un rem-
part sacré d’opinions et de rites. Mais vaincu-
ment proscrivit-il le culte des symboles régnant
dans la Buse-Égypte et la Phénicie ; son dieu
n’en fut pas moins un dieu égyptien de l’in-
vention de ces prêtres dont Moïse avoit été le
disciple; et Yahouh , décelé par son pmpre
nom , l’essence (des êtres ) , et par son synv-
bole, le buisson de feu, n’est que l’ame du
monde , le prùzcz’pe moteur , que , peu après ,
la Grèce adopta sous la même dénomination
dans son You-piter , être générateur, et sans
celle d’Ei , l’existence,- que les Thébains con-

sacraient sous le nom Kneph ; que Saï: ado-
rait sous l’emblème d’Isis voilée , avec cette
inscription z Je suis tout ce qui a. été , tout ce
qui est, tout ce qui sera , et nul mortel n’a
levé mon voile,- que Pythagore honorait sous
le nom de V “(a , et que la philosophie stoï-
cienne définissait avec précision en l’appelant

le principe du feu. Moïse voulut en vain ef-
facer de sa religion tout ce qui rappelait le
culte des astres: une foule de traits restèrent
malgré lui pour le retracer; et les sept lumiè-
re: ou planètes du grand chandelier , les douze
pierres ou cis-ne: de l’urim du grand-prêtre,
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la fête des deux équinoxes , ouvertures et por-
tu de deux hémisphères , la cérémonie de l’a-

gneau ou belier céleste ,- enûn , le nom d’0-
airi: même conservé dans son cantique , et
l’arche ou coffre imité du tombeau où ce dieu
fut enfermé , demeurent pour servir de témoins
à la filiation de ses idées et à leur extraction
de la source commune.

g x. 1131.1010! ne zonas-ru.

au Tel fut aussi Zoroastre, qui , deux siècles
après Moïse, rajeunit et moralisa chez les Mè-
des et les Bactrien: tout le système égyptien
d’Osiris et de Typhon , sous les noms d’Or-
muzd et d’Ahrimanes ; qui, pour expliquer
le système de la nature, supposa deux grands
dieu: ou pont/oira, l’un occupé à créer , à pro-

duire, dans un empire de lumière et de douce
chaleur (dont le type est l’été ), et par cela,
dieu de science, de bienfaisance, de vertu ,-
l’nutre occupé à détruire dans un empire de
ténèbres et de froid (dont le type est le pôle
d’hiver), et par cela dieu d’ignorance, de
malfaisance et de péché ; qui, par des expres-
sions Egnrées , ensuite méconnues , appela créæ

tiendra monde le renouvellement de la scène
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physique à chaque printemps; appela résur-
rection lc renouvellement des périodes des as-
tres dans leurs conjonctions; vie future, en-
fer, paradis, ce qui n’était que le Tartare et
l’lz’lysée des astrologues et des géographes; en

un mot, qui ne fit que consacrer les rêveries
déjà existantes du système mystique.

5 xi. murmurant: surins aux”.
n Tel encore fut le législateur indien , qui ,

4 sons le nom de Ménou , antérieur à Zoroastre
et à Moïse, consacra, sur les bords du Gange,
la doctrine des trois principes ou dieux que
connut la Grèce ,“ l’un desquels, nommé Brah-

ma, ou Ioupiter, fut l’auteur de toute produc-
tion ou création (le soleil du printemps); le
second , nommé Chilien ou Pluton , fut le dieu
de toute destruction (le soleil d’hiver ); et le
troisième , nommé Vicherwu ou Neptune, fut
le dieu conservateur de l’état stationnaire (le
soleil solsticial , stator) , tous trois distincts ,
et cependant tous trois ne formant qu’un seul
dieu ou pouvoir , lequel, chanté dans les vades
comme dans les hymnes orphiques , n’est au-
tre ch03e que le Ionpiler aux trois yeux, (a)

(a) OEil et soleil s’expriment pur un même mot dans
la plupart des anciennes longues d’bic.
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ou soleil aux trois formes d’oction , dans les
trois ritous ou saisons : là vous avez la source
de tout le système trinitaire subtilisé par Py-
thagore et Platon , totalement défiguré par leurs
interprètes.

5 au]. sommeils, ou SYSTÈMES manquas.

3» Tels enlin ont été les réformateurs mora-
listes révérés depuis Mêuou , sous les noms de

Boudah , Gaaps , Chekia , Goutama , etc. ,
qui des principes de la métempsycose, diva-
sement modifiés , ont déduit des doctrines
mystiques d’abord utiles en ce qu’elles inspi-
raient à leurs sectateurs l’horreur du meurtre ,
la compassion pour tout être sensible , la crainte
des peines et l’espoir des récompenses destinées

à la vertu et au vice, dans une autre vie,
sous une forme nouvelle; mais ensuite deve-
nues pernicieuses par l’abus d’une métaphysi-

que visionnaire, qui, prenant à tâche de con-
trarier l’ordre naturel, voulut que le monde
palpable et matériel fût une illusion phantas-
tique ,- que l’existence de l’homme fût un rêve
dont la mort étai! le vrai réveil ,- quc son corps
fût unenprisou impure dont il devait se hâter
de sortir, ou. une enveloppe grossière que ,
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pour rendre. perméable à la lumière interne ,
il devait atténuer, diaphaniser par le jeûne,
les macérations , les contemplations , et par
une foule de pratiques anachorétiques si étran-
ges , que le vulgaire étonné ne put s’expliquer
le caractère de leurs auteurs qu’en les considé-
rant comme des êtres surnaturels , avec cette
diliicullé de savoir s’ils furent dieu devenu
homme , ou l’homme devenu dieu.

n Voilà les matériaux qui depuis des siècles
nombreux , existaient épars dans l’Asie, quand
un concours fortuit d’événemens et de circons-

tances vint , sur les bords de [Euphrate et du
la Méditerranée, en fermer de nouvelles com-
lunaisons.

ç XIII. cumulus“, ou cou-x ALLÉconiouz nu
souil, sous su nous munis-nouas ne canis-
“ ou CHRIST, n n’ièsus ou insus.

n En constituant un peuple séparé, Moïse
avait vainement prétendu le défendre de l’in-
vasion de toute idée étrangère z un penchant
invincible, fondé sur les aHinités d’une même

origine, avait sans cesse ramené les Hébreux
vers le cultedes nations voisines; et les rela-
tions indispensables du commerce ct de la po-
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litique qu’il entretenait avec elles, en avaient
de jour en jour fortifié l’ascendant. Tant que
le régime national se maintint, la force coër-
citive du gouvemernentIet des lois, en s’oppo-
sant aux innovations, retarda leur marche; et
cependant les hauts lieux étaienlpleins d’ido-
les , et le dieu soleil avait son char et ses che-
vaux peints dans les palais des rois et jusque
dans le temple d’Yd/wuh; mais lorsque les
conquêtes des sultans de Ninive et de Baby-
lone curent dissous le lien de ’ssance pu-
blique , le peuple, livré à lui-m e, ct sollicité
par ses conquérans, ne contraignit plus son
penchant pour les opinions profanes, et elles
s’établirent publiquement en Judée. D’abord

les colonies assyriennes, transportées à la place
des tribus, remplirent le royaume dc-Samarie
des dogmes des mages, qui bientôt pénétrè-
rent dans le royaume de Juda; ensuite Jéru-
salem ayant été subjuguée , les Égyptiens , les

Syriens, les Arabes , accourus dans ce pays
ouvert, y apportèrent de toutes parts les leurs,
et la religion de Moïse fut déjà doublement
altérée. D’autre part les prêtres et les grands ,
transportés à Babylone et élevés dans les scien-
ces des Kaldéena , a’imlmrent, pendant un sé-

jour de cinquante ans, de toute leur théolo-

.5 .1
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gite; et de ce moment se naturalisèrent chez
les Juifs les dogmes du génie ennemi (Satan),
de l’archange Michel, de l’ancien des jours
(Ormuzd) , des anges rebellai, du combat des
cieux , de l’ame immortelle et de la résume-
tion ,- toutes chose: inconnue: à Moïse , ou
condamnées par le silence même qu’il en avait
gardé.

n De retour dans leur patrie, les émigrés
y rapportèrent ces idées; et d’abord leur inno-
vation y suscita les disputes de leurs partisans
les Pharisiens , et de leurs opposans les Sad-
ducéens , représentans de l’ancien culte natio-
nal. Mais les premiers, secondés du penchant
du peuple et de ses habitudes déjà contractées ,
appuyés de l’autorité des Perses, leurs libé-
rateurs et leurs maîtres, terminèrent par pren-
dre l’ascendant sur les seconds, et les cnfans
de Moïse consacrèrent la théologie de Zoroas-
1re.

» Une analogie fortuite entre deux idées prin-
cipales favorisa surtout cette coalition , et de-
vint la basa d’un dernier système , non moins
étonnant dans sa fortune que dans les causes
de sa formation. I

n Depuis que les Assyriens avaient détruit
le royaume de Samarie, des esprits judicieux,
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préuqyant la même destinée pour Jérusalem,
n’avaient cessé de l’annoncer, de la prédire,-

et leurs prédictions avaient toutes en ce carac-
tère particulier , d’être terminées par des vœux
de rétablissement; et de régénération , énoncés

sous ,la forme de prophéties : les hiérophantes,
dans leur enthousiasme , avaient peint un mi
libérateur qui devait rétablir la nation dans
son ancienne gloire ,- le peuple hébreu“ devait
redevenir un peuple puissant , conquérant , et
Jérusalem la capitale d’un empire étendu sur
tout l’univers.

» Les événemens ayant réalisé la première

partie de ces prédictions, la ruine de Jérusa-
lem, le peuple attacha à la seconde une croyance
d’autant plus entière, qu’il tomba dans le mal-

heur; et les Juifs aflligés attendirent avec
l’impatience du besoin et du désir , le roi vic-
torieux et libérateur qui devait venir sauver la
nation de Moïse et relever l’empire de David.

n D’autre part, les traditions sacrées et my-
thologiques des temps antérieurs avaient réa, ’
panda dans, toute l’Asie un dogme parfaite-
ment analogue. On n’y parlait que d’un grand
médiateur, d’un juge lilial ; d’un sauveur fu-
fur , qui , mi , dieu conquérant et législateur,
devait ramener l’âge d’or sur la terre, la dé;
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livrer de l’empire du mal, et rendre aux hom-
mes le règne du bien, la paix et la bonheur.
Ces idées occupaient d’autant plus les peuples ,
qu’ils y trouvaient des consolations de l’état
funeste et des maux réels où les avaient plon-
gés les dévastations successives des conquêtes
et des conquérans, et le barbare despotisme
de leurs gouvernemens. Cette conformité en-
tre les oracles des nations et ceux des pro-
phètes, excita l’attention des Juifs; et sans
doute les pmphètæ avaient en l’art de calquer
leurs tableaux sur le style et. le génie des li-
vres sacrés employés aux mystères païens .-
c’était donc en Judée une attente générale que

celle du grand envoyé , du sauveur final ,.
lorsqu’une circonstance singulière vint déter-
miner l’époque de sa venue.

n Il était écrit dans les liures sacrée des Perses
et des Kaldéens, que le monde, composé d’une
révolution totale de douze mille, était partagé
en deux révolutions’parliellcs, dont l’une, âge

et règne du bien, se terminait au bout de si:
mille , et. l’autre , âge et règne du mal, se ler-
minait au bout de six autres mille:

n Par ces récits , les premiers auteurs avaient
entendu la révolution annuelle du grand ordre
céleste , appelé le monde’( révolution composée

17.
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de douze mais ou signer, divisés chacun en
mille parties),- et les deux périodes systéma-
tiques de l’hiver et de l’été , composées cha-

cune également de si: mille. Ces expressions,
toutes équiv0ques , ayant été mal expliquées ,

et ayant reçu un sens absolu et moral au
lieu de leur sans physique et astrologique, il
arrive que le monde annuel fut pris pour un
monde séculaire, les mille de temps pour des
mille d’années; et supposant, d’après les faits,
que l’on vivait dans l’âge du malheur , on en :
inféra qu’il devait finir en bout des si: mille
ans prétendus.

n Or , dans les calculs admis par les Juifs ,
on commençait à compter près de six mille
ans depuis la création( fictive ) du monde.
Cette coïncidence produisit de la fermentation
dans les esprits. On ne s’occupe plus que d’une
fin prochaine; on interrogea les hiérophantes
et leurs livres mystiques , qui en assignèrent
divers termes; on attendit le réparateur ,- à
force d’en parler , quelqu’un dit l’avoir vu ,
ou même un individu exalté crut l’être et se
fit des partisans , lesquels , privés de leur chef
par un incident vrai sans doute, mais passé
obscurément, donnèrent lieu, par leurs récits ,
à une rumeur graduellement organisée en his-

o



                                                                     

CHAPITRE un. ah
taire: sur ce premier canevas établi, toutes
les circonstances des traditions mythologiques
vinrent bientôt se placer, et il en résulta un
système authentique et complet, , dont il ne

fut plus permis de douter. ra) Elles portaient, ces traditions mythologi-
» qnes : Que dans l’origine , une femme et
n un homme avaient, par leur chute, intro-
n duit dans le momie le mal et le péché. n

n Et par là elles indiquaient le fait astrono-
mique de la vierge céleste et de l’homme bou-
vier (Bootes ), qui, en se couchant héliaque-
ment à l’équinoxe d’automne, livraient le ciel

aux constellations de l’hiver, et semblaient, en
tombant sous l’horizon, introduire dans le
monde le génie du mal, Ahümanes, figuré par

la constellation du semant. A
n Elles portaient , Ces traditions : a Que la

n femme avait entraîné , séduit l’homme. n

» Et en effet, la vierge se couchant la pre-
mière, semble entraîner à sa suite le bouvier.

n Que la femme l’avait tenté en lui présen-
» tant des fruits Abeaux à voir et bons à man-

. » ger, qui donnaient la science du bien et du
n mal. »

» Et en effet, la vierge tient en.1nain une
branche defruizs qu’elle semble étendre Vers
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le bouvier; elle rameau, emblème de l’autom-
ne, placé dans le tableau de Mithra , sur la
frontière de l’hiver et de l’été, semble ouvrir

la porte et donner ln science, la clef du bien et
du mal.

n Elles portaient : a Que ce couple avait
a: été chassé du jardin céleste, et qu’un chéru-

w bin à épée flamboyante avait été placé à la

n parle pour le garder. n
a: Et en effet, quand la vierge et le bouvier

tombent sous l’horizon du couchant , Persée
monte de l’autre côté, et, l’épée à la main, ce

génie semble les chasser du ciel de l’été, jardin

et règne des fruits et des fleure.
n Elles portaient z e Que de cette vierge de.-

» vait mitre , sortir un rejeton, un enfant qui
n écraserait la tête du serpent, et délivrerait
w le monde du péché. u -

a: Et par-là elles désignaient le soleil, qui, à
l’époque du solstice d’hiver, au moment précis

où les mages des Persas tiraient l’horoscope de
la nouvelle année , se trouvait placé dans le sein
de la vierge , en lever héliaque à l’horizon orien-
tal, et qui,à ce titre, était üguré dans leurs
tableaux astrologiques sous la forme d’un en-
fant allaité par une vierge chaste , et devenait
ensuite, à l’équinoxe du printemps, le [relier
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ou l’agneau, vainqueur de la constellation du
supent, qui disparaissait des cieux.

n Elles portaient: « Que, dans son enfance,
n ce réparateur de nature divine ou céleste vi-
n vrait abaissl, humble, obscur, indigent. u

x. Et cela , parce que le soleil d’hiver est
abaissé sans l’horizon , et que cette période
première de ses quatre âges ou saisons , est
un temps d’obscurité, de disette, de jeûne , de
privations.

a) Elles portaient : a Que, misà mort par des
n méchdm, il était ressuscité glorieusement;
n qu’il était remonté des enfers aux cieux, où
n il régnerait éternellement. u

n Et par-là elles retraçaientln vie du soleil,
qui, terminant sa carrière au mlstice d’hiver,
lorsque dominaient Typhon et les anges rebel-
les, semblait être mis à mort par eux; mais qui,
bientôt après , renaissait, résurgeait dans la
voûte des cieux , où il est encore.

.1: Enfin ces traditions, citant jusqu’à sesnoms
astrologiques et mystérieux , disaient qu’il s’ap-
pelait tantôt Chris , c’est-à-dire le conservateur;
et voilà ce dont vous, Indiens, avez fait votre

I dieu caris-en ou (Ibis-na,- et vous, chrétiens,
Grecs et Occidentaux , votre Chic-tos , fils de
Marie; et tantôt, qu’il s’appelait YA, par la
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néunion de trois lettres, lesquelles, en valeur
numérale , formaient le nombre 608, l’une des
périodes solaires ,- et voilà, ô Européens! le nom

qui, avec la finale latins , est devanu votre Id:-
u: ou Jésus , nom ancien et cabalistique attri-
bué au jeune Bacchus , fil: clandestin ( noc-
turne ) de la vierge Minerve, lequel, dans
toute l’histoire de sa vie et même de «mort,
retrace l’histoire du dieu des chrétiens, c’est-
à-dire de l’astre du jour, dont ils sont tons les
Jeux l’emblème. n“

A ces mots, un grand murmure s’éleva de la
part des groupes chrétiem;’mais les musulmans,
les lamas, les Indiens les rappelèrent à l’ordre ,
et l’orateur achevant. son discours:

« Vous. sans. maintenant ,. dit-il, comment
le reste de ce système se composa dans locheras
et l’anarchie des trois premiers siècles; com-
ment une foule d’opinions bizarres partagèrent
les esprits, et les partagèrent avec un enthou-
siasme et une opiniâtreté réciproques , parce
que. fondées également sur des traditions an-
ciennes, elles étaient également sacrées. Vous
sans comment, après trois cents ans, le gou-
vernement s’étant associé à l’une de ces sectes, .

en (il la religionorthodoxe, c’est-à-dire domi-
nante,à l’exclusion des autres, lesquelles, par

r.
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leur infériorité, devinrent des hérésies,- com-

ment et par quels moyens de violence et de sé-
duction cettc religion s’est propagée, accrue,
puis divisée et affaiblie; comment, six cents
ans après l’innovation du christianisme , un
autre système se forma encore de ses matériaux
et de ceux des juifs, et comment Mahomet sut
se composer un empire politique et théologique
aux dépens de ceux de Moïse et des vicaires de
Jésus. .. .

n Maintenant, si vous résumez l’histoire en-
tière de l’esprit religieux, vous verrez que dans
son principe il n’a eu pour auteur que les sensa-
tions et les besoins de l’homme; que l’idée de
Dieu n’a en pour type et modèle que celle des
puissances physiques , des être; matériels agis-
sant en bien ou en mal , c’est-à-dire en im-
pressions de plaisir ou de douleur sur l’être
sentant; que, dans la formation de tous ces sys-
tèmes, cet esprit religieux a toujours suivi la
même marche, les mêmes procédés; que dans
tous , le dogme n’a cessé de représenter, sous le

nom des dieux, les opérations de la nature, les
passions des hommes et leurs préjugés; que
dans tous, la morale a- eu pour but le désir du
bien-être et l’aversion de la douleur, mais que
les peuples et la plupart des législateurs, igno-
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un: les routes qui y conduisaient, se sont fait
des idées fausses, et par-là même opposées, du
vice et de la vertu , du bien et du mal, c’est-ù-
dire de ce qui rend l’homme heureux ou mal-
heureux; que dans tous, les moyens et les cau-
ses de propagation et d’établissement ont offert
les même: scènes de passions et d’événemens,

toujours des disputes de mots , des prétextes de
“pèle , des révolutions et des guerres suscitées par

l’ambition des chefs, par le fourberie des pro-
mulgateurs , par la crédulité des prosélytes ,
par” l’ignorance du vulgaire, par la cupidité
exclusive et l’orgueil intolérant de tous : enfin,
vous verrez que l’histoire entière de l’esprit re-
ligieux n’est que celle des incertitudes de l’es-
prit humain, qui, placé dans un monde qu’il
ne comprend pas, veut Cependant en deviner
l’énigme; et qui , spectateur toujours étonné de

ce prodige mystérieux et visible, imagine des
causes, suppose des fins, bâtit des systèmes;
puis, en trouvant un défectueux , le détruit
pour un autre non moins vicieux; hait l’erreur
qu’il quitte , méconnaît celle qu’il embrasse, re-

pousse la Vérité qui l’appelle , compose des chi-
mères d’êtres disparates, et, rêvant sans cesse
sagesse et bonheur ,s’égare dans un labyrinthe
de peines et de folies. n
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CHAPITRE XXIII.

XDBNDITÊ DU DUT DE! lmGlOIS.

Ainsi parla l’orateur des hommes qui avaient
recherché l’origine et la filiation des idées re-
ligieuses.....

Et les théologiens des divers systèmes rai-
sonnant sur ce discours : «C’est un exposé im-

pie , dirent les une , qui ne tend à rien moins
qu’à ramener toute croyance, à jeter l’insu-
bordination dans les esprits , à anéantir notre
ministère et notre puissance : c’est un roman ,
dirent les autres , un tissu de conjectures dres-
sées avec art, mais sans fondement. Et les gens
modérés et prude!” ajoutaient z Supposons que
tout cela pait vrai, pourquoi révéler ces mys-
tères .7 Sans doute nos opinions sont pleine:
d’erreur: ; mais ces erreurs sont un frein né-
cessaire à la multitude. Le monde va ainsi de-
puis deux mille ans , pourquoi le changer au-
jourd’hui P n I

Et déjà la rumeur du blâme qui s’élève con-

tre toute nouveauté , commençait de s’accroî-

trc , quand un groupe nombreux d’hommes
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des classes du peuple et de sauvages de tout
pays et de toute nation , sans prophètes , sans
docteurs , sans code religieux, s’avançant dans
l’arène , attirèrent sur eux l’attention de toute
l’assemblée ; et l’un d’eux , portant la parole,

dit au législateur :
n Arbitre et médiateur des peuples l depuis

le commencement de ce débat, nous enten-
dons des récits étranges, inouïs pour nous jus-
qu’à ce jour; notre esprit, surpris , confondu
de tant de choses, les unes savantes , les au-
tres absurdes , qu’également il ne comprend
pas, reste dans l’incertitude et le doute. Une
seule réflexion nous frappe z en résumant tant
de faits prodigieux , tant (l’assertion; oppo-
sées, nous nous demandons: Que nous im-
portent toutes ces discussions? Qu’avons-nous
besoin de savoir ce qui s’est passé il y a cinq
ou six mille ans, dans des pays que nous igno-

.rons, chez des hommes qui nous resteront in-
connus? Vrais ou faux, àquoi nous sert de
savoir si le monde existe depuis six ou. depuis
vingt mille ans , s’il s’est fait de rien ou de
quelque chose, de lui-même ou par un ouvrier ,
qui, à son tour, exige un auteur P Quoi! nous
ne sommes pas assurés de ce se passe près
de nous, et nous répondrons de ce qui peut se
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passer dans le soleil, dans la lune ou dans les
espaces imaginnires! Nous avons oublié notre
enfance, et nous connaîtrons celle du monde?
Et qui attestera ce que nul n’a vu? qui certi-
ûera ce que personne ne comprend?

n Qu’ajouten d’ailleurs ou que diminuera à

notre existence de dire oui ou non sur toutes
ces chimères? Jusqu’ici nos pères et nous n’en
avons pas eu la première idée, et nous ne voyons
pas que nous en ayons ou plus ou moins de sa-
lcil, plus ou moins de subsistance, plus ou
moins de mal ou de bien.

n Si la connaissance en est nécessaire, pour-
quoi avons-nous aussi bien vécu sans elle, que
ceux qui s’en inquiètent si fort? Si elle est su-
perilne, pourquoi en prendrons-nous aujour-
d’hui le fardeau? Et s’adressant aux docteurs
et aux théologiens: «Quoi! il faudra que nous,
hommes ignorans et pauvres , dont tous les
momons suffisent à peine aux soins de nôtre
subsistange et aux travaux dont vous profil”,
il faudra que non: apprenions tant d’histoires
que vous racontez , que nous lisions tant de
livres que vous nous citez, que nous appre-
nions tant de diverses langues dans lesquellos
ils sont composés! Mille ans de vie n’y anili-
raient pas...
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n Il n’est pas nécessaire , dirent les docteurs,

que vous acquériez tant de science : nous l’a-
vons pour vous....

i u Mais vous-mêmes , répliquèrent les hom-
mes simples, avec toute votre science vous n’ -
tes pas d’accord l à quoi sert de la posséder?

n D’ailleurs, comment pouvez-vous repop-
dre pour nous? Si la foi d’un homme s’applique
à plusieurs, vous -mêmes quel besoin aven-vous
de croire ?.Vos pères auront cru pour vous, et
cela sers raisonnable; puisque c’est pour vous
qu’ils on vu.

a: Ensuite , qu’est-ce que croire , si croire n’in-

flue sur aucune action? Et sur quelle action in-
flue , par exemple , de croire le ménade éternel ou

non?
a) Cela oEense Dieu, dirent les docteurs.-

Où en est la preuve? dirent les hommes simples.
--Danr nos liures, répondirent les docteurs.
- Nous ne les entendons pas , répliquèrent les

hommes simples. rn Nous les entendons pour vous, dirent les
docteurs.

a Voilà le dichulté, reprirent les hommes
simples. De quel droit vous établissez-voulue-
dicteurs entre Dieu et nous P. A v

la Par ses ordres, dirent les docteurs.



                                                                     

mmm nm. :6:a Où est la preuve de ses ordres? dirent les
hommes simples. - Dans nos livres, dirent les
docteurs. - Nous ne les entendons pas, dirent
les hommes simples; et comment ce Dieu juste
vous donne-t-il ce privilège sur nous? Com-
ment ce père commun nous oblige - t- il de
croire à un moindre degré d’évidence que vous P

Il vous a parlé, soit; il est infaillible , et il ne’
vous trompe pas; vous nous parlez, vous! qui
nous garantit que vous n’êtes pas en erreur, ou
que vous ne sauriez nous y induire l? Et si nous
sommes trompés, comment ce Dieu juste nous
sauverà-t-il contre la loi, ou nous condamnera-
t’il sur celle que nous n’avons pas connue?

n Il vous a donné la loi naturelle , dirent les
docteurs.

» Qu’est-ce que la loi naturelle P répondirent

les hommes simples. Si cettelloi suint , pourquoi ’
en-a-t-il donné, d’autres 7 si elle ne suint pas ,
pourquoi l’a-t-il donnée imparfaite ?

» Ses jugemens sont des mystères, reprirent
les docteurs, et sa justice n’est pas celle des horn-
mes. -Si sa justice, répliquèrent les hommes
simples, n’est pas comme la nôtre , quel moyen
avons-nous d’en juger? et, de plus7 pourquoi
toutes ces lois , et quel est le but qu’elles se pro.-
posent P
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n De vous rendre plus heureux, repritun doc-

teur , en vous rendant meilleurs et plus ver-
tueux m’est pour apprendre aux hommes à user
de ses bienfaits, et à ne point se nuire entre eux ,
que Dieu s’est manifesté par tant d’oracles et de

prodiges.
n En ce cas, direntles hommes simples, il n’est

pas besoin de tant d’études ni de raisonnements:
montrez-nous quelle est la religion qui remplit
le mieux le but qu’elles se prop05ent toutes. w

Aussitôt , chacun des groupes vantant sa
morale , et la préférant à toute autre , il s’é-

lever de culte à culte une nouvelle dispute plus
violente. u C’est nous , dirent les musulmans ,
qui possédons la morale par excellence , qui
enseignons toutes les vertus utiles aux hom-
mes et agréables à Dieu. Nous professons la
justice, le désintéressement, le dévouement à
la providence , la charité pour nos frères , l’au-

mône , la résignation; nous ne tourmentons
point les aines par des craintes superstitieuses;
nous vivons sans alarmes et nous mourons sans
remords. n

n Comment osez-vous, répondirent les prê-
tres chrétiens , parler de morale, vous dont le
chef a pratiqué la licence et prêché le scanda-
le? vous dont le premier précepte est l’homi-
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cide et la guerre? Nous en prenons à témoin
l’expérience: depuis douze cents ana votre zèle
fanatique n’a cessé de répandre chez les nations

le trouble etnle carnage ; et si aujourd’hui
l’Asie , jadis florissante , languit dans la barbarie
et l’anéantissement, c’est à votre doctrine qu’il

en faut attribuer la cause; a cette doctrine en-
nemie de toute instruction , qui , d’un côté ,
sanctifiant l’ignorance , et consacrant le despo-
tisme le plus absolu dans celui qui commande ,
de l’autre , imposant l’obéissance la plus aveu-

gle et la plus passive à ceux qui sont gouver-
nés, a engourdi toutes les facultés de l’homme ,
étonE’é toute industrie, et plongé les nations
dans l’abrutissement.

n Il n’en est pas ainsi de notre morale su-
blime et céleste; c’est elle qui a retiré la terre
de sa barbarie primitive , des superstitions in-
sensées ou cruelles de l’idolàtrie, des sacrifices

humains , des orgies honteuses des mystères
païens’; qui a épuré les mœurs , proscrit les
incestes , les adultères , policé les nations sau-
vages , fait disparaître l’esclavage , introduit
deS’vertus nouvelles et inconnues , la charité
pour les hommes, leur égalité devant Dieu ,
le pardon ,Il’oubli des injures, la répression du
toutes les passions , le mépris des grandeurs
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mondaines; en un mot, une vie toute sainte

et toute spirituelle. r ,«t Nous admirons, répliquèrent les musul-
mans , comment vous savez allier cette charité,
cette douceur évangélique, dont vous faites
tant d’ostentation , avec les injures et les ou-
trages dont vous blessez sans cesse votre proc
chain. Quand vous inculpez si gravement les
mœurs du grand homme que nous révérons,
nous pourrions trouver (les représailles dans la
conduite de celui que vous adorez; mais dé-
daignant de tels moyens, et nous bornant au
véritable objet de la question, nous soutenons
que votre morale évangélique n’a point la per-
fection que vous lui attribuez; qu’il n’est point
vrai qu’elle ait introduit dans le monde des
vertus inconnues, nouvelles : et, par exemple,
cette égalité des hommes devant Dieu, cette
fraternité et cette bienveillance qui en sont
suite, étaient des dogmes formels de la secte
des hermétiques ou samariéena , dont vous des-
cendez. Et quant au pardon des injures, les
païens mêmes l’avaient enseigné; mais, dans
l’extension que vous lui donnez , loin d’être
une vertu , il devient une immoralité, un vice.
Votre précepte si vanté de tendre une joue
après l’autre , n’est pas seulement contraire à
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tous les sentimens de l’homme, il est encore
opposé à toute idée de justice; il enhardit les
mécheux par l’impunité; il avilit les bons par
la servitude; il livre le monde au désordre ,
à la tyrannie; il dissout la société; et tel est
l’esprit véritable de votre doctrine : vos éven-

giles, dans leurs préceptes et leurs paraboles,
ne représentent jumais Dieu que comme un

capote sans règle d’équité; c’est un père par-

tial, qui traite un enfant débauché, prodi-
gus , avec plus de faveur que ses autres eu-
-fans respectueuxiet de bonnes mœurs; c’est un
maître capricieux , qui donne le même sa-

,“ luire aux. ouvriers qui ont travaillé une heure
Let à ceux qui ont fatigué pendant mute la.
journée , et qui préfère les damiers venus aux»

premiers : partout c’est une morale misai:-
thropigueJ antisociale, qui dégoûte les-hom-
mes de la vie, de la société, et ne tend qu’à

’ faireides ermites et des célibataires.
“ n Et (peut àls manière dont vous l’avez pra-

tiquée, nous en appelons à notre tour au «émoi--
guage des faits : nous vous demandons si c’est:
la douceur évangélique qui a suscité vos inter-4
minables guerres de sectes , vos persécutions
atroces de prétendus hérétiques , voa croisades
coutre l’arianisme, le manichéisme, le pro-

18.

1
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marprime, son: parler de celles que vous avec
fait” contre nous, et de vos associations sacri-
lèges , encore subsistantes , d’hommes mer-
peinés pour les continuer, Nous vous deman-
dons si c’est la charité évangélique qui vous a
faitexterminer. les peuples entiers de lîAméri-
que, anéantir les empires du Magique et du
Pérou; qui vous fait continuer de dévaster
l’Afrique, dont vous Vendez les bobinos comme
des animaux, malgré votre abolition de l’escla-
uagefqui vous fait ravager l’Inde, dont vous
usurpez les domaines “enfin, si c’est elle qui
depuistrois siècles vous faitùtroubler dans leur;
fbyers les peuples des trois continens, dont les
plus prude”, taels que vleIChinois et [le lapa,
unis, ont été obligés de vous chasser pour évi-

layas fers et recouvrer la paix intérieure. u
. Et :àv l’instant les brames , les rabbins, les.

Longer, les chamans, les. prêtre; de; îles Malu-
ques et de; côtes de laGuinée accablant les,
docteurs chrétiens de reproche: : 1a Oui! s’é-
crièrcnt-«iis, ces hommes sont des brigands,
des, hypocrites, ’qui,préchent la simplicité pour
surprendre la coquart” ,- l’humilité , pour as- 
servir plus facilement à la pauvreté ,pour s’ap-

proprier tout“ le: riches-rugi; promettent un
autre monda. [pour mieux envahir gelai-ci ict
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tandis qu’ils vous parlent de tolérance et de
charité, ils brûlent au nom de Dieu les hom-
mes qui ne l’adorent pas comme eux. n

u Prêtres menteurs, répondirent des luis-
sionnaires, c’est vous qui abusez de la cré-
dulité des nations ignorantes pour les subju-
guer; c’est vous qui de votre ministère faites
un art d’imposture et de fourberie : vous aves
converti la religion en un négoce d’avarice et
de cupidité. Vous feignez d’être en commu-
nication avec des ceprits, et ils ne rendent
pour oncles que vos volontés; vous préten-
dez lire dans les astres, et le destin ne dé-
crète que vos désirs; vous faites parler les ido-
les, et les dieux ne sont que les instrumens de
vos passions; vous avez inventé les sacrifices
et les libations pour attirer à vous le lait des
troupeaux , la chai r et la graisse des victimes;
et, sons le manteau de la piété, vous dévprez
les offrandes des dieux , qui ne mangent point,
et la substance des peuples , qui travaillent. u

a Et vous, répliquèrent les brames, les
bonzes, les chamans, vous vendez aux vivsns
crédules de vaines prières pour les aines des
morts; avec vos indulgences et vos absolu-
tions , vous vous êtes arrogé la puissance et
les fonctions de Dieu même ,et faisant un tr:-



                                                                     

268 Les nurses.
fic de ses grâces et de ses pardons , vous avez
mis le ciel à l’encan, et fondé, par votre sys-
tème d’expiation , un tanf de crimes qui a
perverti toutes les consciences. »

u Ajoutez , dirent les imans , que ces hom-
mes ont inventé la plus profonde des scé-
lératesses : l’obligation absurde et impie de
leur raconter les secrets les plus intimes des
actions, des pensées, des velléités (la con-
fession ); en sorte que leur curiosilé insolente
a porté son inquisition jusque dans le sanc-
tuaire sacré du lit nuptial , dans l’asile invio-
lable du cœur. n

Alors , de reproche en reproche , les doc-
teurs des différons cultes commencèrent à
révéler tous les délits de leur ministère , tous
les vices cachés de leur état; et il se trouva que
chez tous les peuples l’esprit des prêtres , leur
syslème de conduite , leurs actions , leurs mœurs
étaient absolument les mêmes;

Que partout ils avaient composé des associa-
tians secrètes, des coqwralions ennemies du
reste de la société ;

Que partout ils s’étaient attribué des pré-

rogalives, des immunités, au moyen des-
quelles ils vivaient à l’abri de tous les fardeaux
des autres classes 5
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Que partout ils n’essuynient ni les fatigues

du laboureur , ni les dangers du militaire,ni
les revers du commerçant ;

Que partout ils vivaient célibataires, afin
de s’épargner jusqu’aux embarras domesti-
ques;

Que partout, sous le manteau de la pau-
vreté, ils trouvaient le secret d’être riches et
de se procurer toutes les jouissances;

Que, sous le nom de mendicité, ils perce-
vaient des impôts plus forts que les princes;

Que, sous celui de dons et offrandes, ils se
procuraient des revenus certains et exempts de

frais; IQue, sous celui de recueillement et de dé-
votion , ils vivaient dans l’oisiveté et dans la
licence;

Qu’ils avaient fait de l’aumône une vertu ,

clin de vivre tranquillement du travail d’au-
trui;

Qu’ils avaient inventé des cérémonies du
culte , alin d’attirer sur eux le respect du peuple,
en jouant le rôle des dieux dont ils se disaient
les interprètes et les médiateurs, pour s’en at- t

tribuer toute la puissance; que, dans ce des-
sein , selon les lumières ou l’ignorance des peu-
ples , ils s’étaient faits tour à tour mlmloguch
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tireurs dharma-opes , devins, magiciens, né-
cromanciens, charlatans , médecins, courti-
sans , confesseurs de princes , toujours ten-
dant au but de gouverner pour leur propre

avantage. “Que tantôt ils avaient élevé le pouvoir des
rois et consacré leurs personnes, pour s’attirer
leurs faveurs ou participer à leur puissance;

Et que tantôt ils avaient prêché le meur-
tre des 134mm (se réservant de spécifier la
tyrannie), afin de se venger de leur mépris ou
de leur désobéissance;

Que toujours ils avaient appelé impiété ce
qui nuisait à leurs intérêts;qu’ils résistaient à

toute instruction publique, pour exercer le
monopole de la science; qu’enfin en tout temps,
en tout lieu, ils avaient trouvé le secret de vi-
vre en paix au milieu de l’anarchie qu’ils cau-
saient, en sûreté sous le despotisme qu’ils fa-
vorisaient , en repos au milieu du travail qu’ils
prêchaient, dànsl’ahondance au sein de la di-
sette;et cela, en exerçant le cammercc singulier
de vendre des paroles et des gestes à des gens
crédules, qui les payent comme des denrées
du plus grand prix.
’ Alors les peuples, saisis de fureur, voulurent
mettre en pieutiez lao-mound les varient abu-

s



                                                                     

CHAPITRE XXI“. 27 l
368; mais le législateur arrêtant ce mouvement
de violence,et s’adressant aux chefs et aux
docteurs .: .« Quoi! leur dit-il, instituteurs des
peuples, est-ce douc ainsi que vous les avez
trompés? u

Et les prêtres troublés répondirent z u O lé-
gislateur! nous 80mm hommes; et ’les peu-
ples sont si superstitieux! ils ont eux-mémos.
provoqué nos erreurs. n

Et les rois dirent : c O législateur! les peuples
sont si servile: et si ignorons! eux-mêmes se
sont prosternés devant le joug, qu’à peine nous,

osionsleur montrer. n
Alors le législateur se tournant vers les par

plus : a: Peuples l leur dibil, souvenez-vous de
ce quelvous une: d’entendre : ce sont deux
profonde: vén’téLOui , vous-mêmes cause-s les

maux dont vous vous plaignez; c’est vous qui.
encouragez les tyrans par une lâche adulation
de leur puissance, par un engouement im-.
prudent de leurs fausses bontés, par ravilies
seinent dans l’obéissance, par la licence dans
la liberté, par l’accueil crédule de toute im--
posture mir qui punîtezavous les fautes de vo
tre’ ignorance chie votre cupidité? n

Et les peuples interdits demeurèrent dans
une litorne silence.
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mCHAPITRE XXIV.
SOLUTION DU PROBLÈIB DES DONTRADIŒIORS.

Et le législateur reprenant la parole , dit :
« 0 nations ! nous avons entendu les débats de
vos opinions; et les dissentimens qui vous par-
tagent nous ont fourni plusieurs rimerions, et
nous présentent plusieurs questions à éclaircir

et à vOus proposer. .
a) D’abord , considérant la diversité et l’op-

position des croyances auxquelles vous êtes
attachés, nous vous demandons sur quelssmo-
tifs vous en fonder. la persuasion : est-ce par
un choix rélléchi quedvous suivez l’étendard
d’un prophète plutôt que celui d’un autre?
Avant d’adopter telle doctrine plutôt que telle
autre, les avez-vous d’abord comparées? en
avez-vous fait un mûr examen? ou bien ne la
avez-vous reçues que du hasard de la naissan-
ce ,que de l’empire“ de l’habitude et de l’é-

duCatiOn? Ne missez- vous pas chrétiens sur
les bords du Tibre , musulmans sur canada
l’Euphrate , idolâtres aux rives de l’Indus ,
comme vous naissez blonds dans lesnrégions

.5 K
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froides, et brûlés sousle soleil nfricnîn? Et si
vos opinions sont l’elfet de votre pOsition for-

. tuite sur la terre , de la parenté , de l’imita-
tion, comment le hasard vous devient-il un
motif de conviction, un argument de vérité?

in En second lieu, lorsque nous méditons
sur l’exclusion respective et l’intolérance ar-
bitraire de vos prétentions, nous sommes et“
frayés des conséquences qui découlent de vos
propres principes. Peuples! qui vous dévouez
tous réciproquement aux traits de la colère cé-
leste, supposez qu’en ce moment l’Élre uni-
versel que vous révérez , descendît des cieux
sur cette multitude, et qu’investi de toute sa
puissance, il s’assit sur ce trône pour vous ju-
ger tous; supposez qu’il vous dît: «Mortels!
u c’est votre propre justice que je vais exercer
n sur vous. 0ni,de tant de cultes qui vous
n partagent, un seul aujourd’hui sera préfé-
n ré; tous les autres, toute cette multitude

d’étendards, de peuples, de prophètes , se-
ront condamnés à une perte éternelle; et
ce n’est point 33561.... parmi les sectes du
culte choisi, une seule peut me plaire, et
toutes les autres seront condamnées; mais
ce n’est point encore assez : de ce petit groupe
réservé, il faut que j’exclue tous ceux qui

UIUUHSU
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I n’ont pas rempli les conditions qu’impoænt
n ses préceptes: ô hommes! à quel petitsnom-
ni bre d’élus avez-vous borné votre race! à
n quelle pénurie de bienfaits réduisez-vouant”!
x immense bonté? à quelle solitude d’admira-“

) teurs condamnez-vousuma grandeur et me
» gloire?» i

Et le législateur se levant: N’importe ; vous
l’avez voulu ; peuples! voilà l’umc où vos noms

sont placés : un seul sortira.... Osez tirer cette
loterie terrible... n Et les peuples , saiâsqde
frayeur, s’écrièrent: Non, non ; nous sommes
tous frères , tous égaux,- nous ne peinons nous
condamner.

Alors , le législateur s’étant rassis , reprit z

n 0 hommes! qui disputez sur tant de sujets,
prêtez une oreille attentive à un problème que
vous m’off’rezJ et que vous deVez résoudre
vous-mêmes. u Et les peuples avant prêté une
grande attention ,14» législateur leva unbras
vers le ciel; et montrant le soleil : Peuples,
dit-il , ce soleil qui vous éclaire vous parait-il
carré ou. triangulaire 3’“ Non , répondirent-ils

unanimement, il est rond. V * a.“ il
Puis prenant la balance d’or qui était sur

l’autel: Cet or que vous’maniez tous lesturs,“
est-il plus pesant qu’un même volume de un:

u.

“il
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ne? Oui , répondirent unanimement tous les
peuples , l’or est plus pesant que le cuivre.

Et le législateur prenant l’épée z Ce fer est-

il moins dur que du plomb ? Non, dirent les
peuples.

Le sucre est-il doux et le fiel amer? -- Oui.
Aimez-vous tous le plaisir, et haïssez-vous

la douleur? - Oui.
Ainsi , vous êtes tous d’accord sur ces ob-

jets et sur une foule d’autres semblables.
Maintenant , dites, y a-t-il un gouffre au.

centre de la terre et des habitans dans la lune P
A cette question , ce fut une rumeur uni-

verselle; et chacun y répondant diversement,
les une disaient oui , d’autres disaient non ,-
ceuxæi , que cela étaitpi’obable ,- ceux-là , que

, la question était oiseuse , ridicule,- et d’au-
tres , que cela était bon à savoir : et ce fut une
discordance générale.

Après quelque temps , le législateur ayant
rétabli le silence: « Peuples, dit-il, expliquez-
nous ce problème. Je vous ai proposé plusieurs
questions , sur lesquelles vous avez tous été
d’accord , sans distinction de race ni de secte:
hommes blancs, hommes noirs, sectateurs de
Mahomet ou de Moïse , aderateurs de Baudda
ou de [6801:8 , vous avez tous fait la même ré-
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panse. J e vous en propoae une autre , et vous êtes
tous discordaus! Pourquoi cette unanimité dans
un cas, et cette discordance dam un autre .7 a»

Etle groupedes bommeskimples et sauvages
prenant la parole , répondit : a La raison en
est simple : dans le premier cas, nous voyons ,
nous sentons les objets;nous en parlons par:
sensation : dans le second , ils sont hors de la
portée de nos sens 3 nous n’en parlons que)“
conjecture. n

u Vous avez résolu le problème , dit le légis-
lateur: ainsi, votre propre aveu établit cette
première vérité :

a Que loutes lesfois que les objets peuvent
être soumis à vos sans) vous êtes d’accord
dans votre prononcé ,-

v Et que vous ne déférez d’opinion , de
sentiment, que quand les objets sont absent
et hors de votre portée.

A» Or, de ce premier fait en découle un se-
cond, également clair et digne de remarque.
De ce que vous êtes d’accord sur ce que vous
connaissez avec certitude , il s’ensuit que vous
n’êtes discordons que sur ce que vous ne con-
naissez pas bien, sur ce dont vau: n’êtes”
maures ,- c’est-à-dire que vous vous disputez,
que voua vous querellez, que vous vous battez
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pour ce qui est incertain, pour ce dont vous
doutez. 0 hommes! n’est-ce pas là folie?

» Et n’est-il pas alors démontré que ce n’est

point pour la vérité que vous contestez; que ce
n’est point sa cause que vous défendez, mais
celle de vos affections, de vos préjugés; que
“ce n’est point l’objet tel qu’il est en lui, que

vous voulez prouver , mais l’objet tel que vous
le voyez; c’est-à-dire que vous voulez faire
prévaloir, non pas l’évidence de la chose , mais
l’opinion de votre personne , votre manière de
voir et de juger. C’est une puissance que vous
voulez exercer , un intérêt que vous voulez sa-
tisfaire, une prérogative que vous vous arro-
gez ; c’est la lutte de votre vanité. Or, comme
chacun de vous , en se comparant à tout au-
tre , se trouve son égal, son semblable, il résiste
par le sentiment d’un même droit. Et vos dis-
putes , vos combats, votre intolérance , sont
l’effet de ce droit que vous Vous déniez, ct’de
la conscience inhérente de votre égalité.

7) Or, le seul moyen d’être d’accord est de

revenir à la nature, et de prendre pour arbitre
et régulateur l’ordre de choses qu’elle-même

a posé; et alors votre accord prouve encore
Cette autre vérité :

n Que les âtres réels Ont en eux-même! une



                                                                     

278 tu nouas.
manière d’exister identique, constante , unî-
forme a et qu’il existe dans vos organes une ma»,
nière semblable d’en être ai’ectés. A

n Mai: en même temps, à raison de la mo-
bilité de ce: organes par votre volonté, vous
pouVez concevoir des affections dîmât-entes ,
et vous trouver avec les mêmes objets dans des
rapports divers, en sorte que vous êtes à leur
égard comme une glace réfléchissante , capa-
ble de le: rendre tels qu’ils sont en ejët , mais
capable aussi de les déjigurervet de les altérer.

n D’où il suit que, toutes les fois que vous
perceriez le; objets tels qu’ils son! , vous e’les
d’accord entre vous et avec eux-même: , et
cette similitude entre vos sensation: et la ma-
nière dont existent les êtres, est ce qui consti-
tue pour vous leur vérité,-

» Qu’au contraire , toutes les fois que vous
dîlTérez d’opinions, votre dissentiment est la
preuve que vous ne représentez pas le: algie”.
tels qu’ils sont , que vous le: changez.

n Et de là se déduit encore, que le: cau-
ses de vos dissentimens n’existent pas dam les
objets eux-ruâmes, mais dans vos esprits, dans
la manière dont vous perceriez on dont vous
jugez.

u Pour établir l’unanimité d’opinion, ilfaut



                                                                     

CHAPITRE XXIV. 2:9
I donc préalablement bien établir la certitude,
fi bien constater que les tableaux que sepeinl l’es-
’prit sont exactement ressembla/w à leur: mo-
dèles ,- qu’il réfléchit les obels correctement tels

.“qu’ils existent. Or, cet cire! ne peut s’obtenir
V’qu’nfntanl que ces objets peuvent être rappor-

tés au témoignage, et soumis à l’examen des
sens. Tout ce qui ne peut Subir cette épreuve

’esl par-là même impossible à juger; il n’existe

“à son égard nucunc règle, aucun terme de
Jcomparaison, aucun moyen de certitude.

n D’où il faut conclure que, pour vivre en
«rancarde et en paix, il faut consentir à ne
’point prononcer sur de tels objets , à ne leur
rattacher aucune importance; en un mot, qu’il
faut tracer une ligne de démarcation entre les
objets vénfmbles et ceux qui ne peuvent être
vérifiés, et séparer d’une barrière inviolable ,

le monde des être: fantastiques du monde des
réalités; c’est-à-dire qu’il faut ôter tout effet

civil opinions. théologiques et religieuses.
» oilà, ô peuples! le but que s’est proposé

une grande nation affranchie de ses fers et de
ses préjugés ; voilà l’ouvrage que nous avions

entrepris 80m3 ses regards et par ses ordres,
quand vos rois et vos prêtres sont venus le
troubler,... 0 rois et prêtres l vous pouvoz
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suspendre encore quelque temps la publica-
tion solennelle des lois de la nature; mais il
n’est plus en votre pouvoir de les anéantir
ou (le les renverser. »

Alors un cri immense s’éleva de toutes les
parties de l’assemblée; et l’universalité des peu-

ples , par un mouvement unanime , témoignant
son adhésion aux paroles du législateur : a Be-
prenez., lui dirent-ils, votre saint et sublime
ouvrage, et portez-le à sa perfection! Recher-
chez. des lois que la nature a posées en nous
pour nous diriger, et dressez-en l’authentique
et immuable code; mais que ce ne soit plus
pour une seule nation , pour une seule famille;
que ce soit pour nous tous sans exception!
Soyez le législateur de tout le genre humain,
ainsi que vous serez l’interprète de la même
nature ,- montrez-nous la ligne qui sépare le
monde des chimères de celui des réalités , et
enseignez-nous, après tant de religions et d’er- .
reurs , la religion de l’évidence et de la vérité l u

Alors , le législateur ayant repris la recherche
et l’examen des attributs physiques et constitutifs
de l’homme , des mouvemens et des affections
qui le régissent dans l’état individuel et social,
développa en ces mots les lois sur lesquelles la
nature elle-même a fondé son bonheur.
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“un” n’éanmcrssnnnus 2T D’Anromris A
DIVERS nanans nu “un.

Page Il , ligne 18. (Le fil de la Sériquç.)
C’est-à- dire la soie, originaire du pays montueux
on se termine la grande muraille, paya qui parait
avoir été le berceau de l’empire chinois, connu des

Latine tous le nom de Regio Semrum, Serica.

[613015. (Le: tians de Kachemire.) (Put-
i-din aïeules qu’Ézéchiel , cinq siècles avant no-

us âgé, punit avoir son: 13mm (le Chaud-
Chaud.

Png. ag, ligne 24 . ( La presqu’lle trop célè-
bre de l’Inde.) Quel bien véritable le commerce

de l’Imle , entièrement composé (l’objet: de luxe,

procurevt-il à la masse d’une nation ? quels sont se:
“En, sinon d’en exporter, par une marine dispen-
dieuse en hommes, des matières de besoin et d’uti-
lité , pour y importer des denrées inutiles , qui ne
servent qu’à marquer mieux la distinction du riche
et du pauvre; et quelle musse de superstitions l’Inde
n’a-t-elle pas ajoutée à la superstition générale?

19.



                                                                     

284 son:Page 3o, ligne 90. ( Voilà Thèbes aux cent
palais.)

L’expédition française en Égypte a prouvé que

Thèbes , divisée en quatre ou oing cités , sur les deux

bords du Nil , ne put avoir les cent portes dont parle
Homère. (Voy. le tom. u de la Cammission (PÉ-
gyple.) L’historien Diodore de Sicile avait déjà in-
diqué la cause de l’erreur , en observant que le mot
oriental, porte , signifiait aussi palais (à cause du
vestibule public qui en forme toujours l’entrée) , et
cet auteur ,aemble avoir saisi la cause de cette tradi-
tion grecque, quand il ajoute: a Depuis Thèba
x jusqu’à Memphis, il a existé le long du Beuve
a. cent vastm écuries royales, dont on voit encore
a les ruines , et qui contenaient chacune deux
n cents chevaux (pour le service du monarque) u
tous ces nombres sont exactement ceux d’Homère.

(Voy. Diodore de Sicile, liv. 1 , sect. Il, Q des
premiers rois tl’Égypte.) Le nom d’Éthiopiens
appliqué ici aux Thébains, est justifié par l’exem-
ple d’Homère et par la peau réellement noire de ces
peuples.’Les expressions d’Hérodote, lmaqu’il dit

que les Égyptiens avaient la peau noire et lest-he-
veux crépus , d’accord avec la tête du sphinx du
pyramides, ont pu et dû faire croireà l’auteur du
quage en Syrie, que cet ancien peuple fut de race
nègre; mais tout ce que l’expédition française! fait



                                                                     

nous. 283connaître de momies et de têtes sculptées est venu
démentir cette idée; et le voyageur, docile aux leçons

des faits, a délaissé son opinion , avec plusieurs au-
tres qu’il avait consignées dans un Mémoire chrono-

logique, composé à l’âge de vingt-deux ans, et qui,
mal à propos , occupe une place dans l’Encyclopédie
in-If’, t. m des Antiquités. L’expérience et l’étude

lui ont procuré le mérite de se redresser lui-même
sur bien des points, dans un dernier ouvrage publié
à Paris en 1814 et 1815 , sous le titre de Recher-
ches nouvelles sur l’Histcire ancienne, 3 vo-
lumes in-8°; et 4 volumes in-32, imprimés chez
Aug. Wahlen et ce, Boulevard de laeken, à Bru-
xelles. ( Voy. le tom. u, pour les Égyptiens.)

Page 31 , lig. 12. ( Ici étaient ces porls idu-
méens.) Les villes d’Aïlah et d’Atsiam Gaber ,
d’où les Juifs de Salomon, guidés par les Tyriens ’

de Hiram, partaient pour se rendre à Ophir, lieu
inconnu sur lequel on a beaucoup écrit, mais qui pa-
raît avoir laissé sa trace dans Ofor, canton arabe ,
à l’entrée du golfe Persique. ( Voy. à ce sujet les

Recherches nouvelles, citées ci-dessus, tom. 1,
et le Voyage en Syrie, tom. n.)

Pag. 56, lis. :9. (Jimi parce qu’un homme



                                                                     

284 nous.fut plmf0rt, cette inégalité, accident de la
nature , fut prise pour sa. loi.) Presque tous les
anciens philosophes et politiques ont établi en prin-
cipe et en dogme, que les hommes missent iné-
îaux; que la nature a créé les uns pour être
ibres, es autres pour être esclaves. Ce sont les

expressions positives d’Aristote dans sa Politique,

et de Platon, appelé divin, sans doute dans le
sens des rêveries mythologiques qu’il a débités.

Le droit du plus fort a été le droit des gens
de tous les anciens peuples, des Gaulois , des Ro-
mains,des Athéniens; et c’est de la précisément
que sont dérivés les grandsclésordres Politiques et

les crimes publics des nations.

Pag. 57, lig. u. (Et le despotisme paternel
fonda le despotisme politique.) Qu’est-ce qu’une
famille? c’est la portion élémentaire dont se compose

le grand corps Appelé nation. L’esprit de ce grand
corps n’est que la somme de ses fractions; telles les
mœurs de la famille, telles celles du tout. Les grands
vices de l’Asie sont: 1° le despotirme paternel;
2° la polygamie, qui démoralise tonte la maison, et
qui, chez les rois et les princes, cause le massacre
des frères à chaque succession , et ruine le peuple en
apanages; 3° le défaut de propriété des biens-fonds,

par le droit tyrannique que s’arroge le despote;

“k



                                                                     

nous. :854° l’inégalité de parlage entre les enfans; 5° le droit

abusif de tester; 6° et l’exclusion donnée aux fem-
mes dans l’héritage. Changez ces lois, vous chan-
gerez l’Asie.

Pag. 61 , lig. 12. (L’autre, efetde l’égoïsme,

que tendant toujours à concentrer le pouvoir
en une seule main.) Il est très-remarquable «pie
la marche constante (les sociétés a été dans ce

sens, que commençant toutes par un état anarchi-
que ou démocratique, c’est-à-dire par une grande
division des pouvoirs, elles ont ensuite passé à l’a-

ristocratie, et (le l’aristocratie à la monarchie: de
ce fait historigue il résulterait que ceux qui cons-
tituent des États sous la forme démocratique,
les destinent à subir tous les troubles qui doivent
amener la monarchie; mais il faudrait en même
temps prouver que les expériences sociales sont
déjà épuisées pour l’espèce humaine , et que ce mon

veinent spontané n’est pas l’eil’et même de son igno-

rance et (le ses habitudes.

Pag. 63 , lig. 22. (Sous prétexte de religion,
leur orgueil fonda des temples, dola des pré-
tres oiseux, bâtit, pour de vains squelettes,
d’extrauagans tombeaux , mausolée: et pyra-
mides.) Le savant Dupuis n’a pu croire que le!



                                                                     

:IBG nous.pyramides fussent des tombeaux; mais, outre le
témoignage positif des historiens, lisez ce que dit
Diodore de l’importance religieuse et superstitieuse
que tout Égyptien attachait à bâtir sa demeure
éternelle, lib. r.

Pendant vingt ans, (lit Hérodote, cent mille
hommes travaillèrent chaque jour à bâtir la pyra-
mide du roi égyptien Cheaps. -- Supposons par an
seulement trois cents jours, à cause du sabbat,
ce sera trente millions de journées de travail en
une année, et six cent millions de journées en vingt

ans; à quinze sous par jour, ce sera quatre cent
cinquante millions de francs perdus sans aucun
produit ultérieur. --- Avec cette somme, si ce roi
eût fermé l’isthme de Suez d’uneforle muraille ,

comme celle de la Chine, la destinée de l’Égypte
eût été tout autre. Les invasions étrangères eussent

I été arrêtées, anéanties, et les Arabes du désert

n’eussent ni conquis , ni vexé ce pays.-- Travaux
stériles! que de milliards perdus à mettre pierre
sur pierre, en forme de temples et d’églises! Les
alchimistes changent les pierres en or; les archi-
tectes changent l’or en pierres. Malheur aux rois
(comme aux bourgeois) qui livrent leur bourse à
ces deux classes d’empiriqncs l

Pag. 77, lig. 27. (A prononcer mystérieu-



                                                                     

- sans. 287«mon! Aûm.) Ce mot, pour le sens, et presque
pour le son , rusemble à l’Aeuum (levura ) des
Latins , l’éternité le temps sans bornes. Selon les
Indiens, ce mot est l’emblème de la divinité tripar-

tite : J désigne Brahma (le temps passé qui s
U, Vichenou (le temps présent qui con-
serve); M , China (le temps futur qui détruira.)

Pag. 78, lig. 4.(S’il faut commencer par le
coude.) c’est un des grands points de schisme en-
tre les partisans d’Omar et ceux d’Ali. Supposons

que deux musulmans se rencontrent en voyage, et
qu’ils s’abordent fraternellement; l’heure de la prière.

venue, l’un commence l’ablution par le bout des
doigts, l’autre par le coude, et les voilà ennemis
à mort. En d’autres pays, qu’un homme veuille
manger de la viande tel jour plutôt que tel autre,
ce son un cri d’indignation. Quel nom donner à de
telles folies?

Pag. 89,1ig. 7. (La horde des Oguziam.)
Avant que les Turks eussent pris le nom de leur chef
Othman I“, ils portaient celui d’Oguzians; et
c’est nous cette dénomination qu’ils furent chassés

I de la Tartarie par Gengiz , et vinrent des bords
du Gihonu s’établir dans l’Anadoli.



                                                                     

388 nous.Plag. 94 , lig. 18. (Qu’il régnait de peuple d
peuple...... de: haine: implacables.) Lisez
l’histoire (les guerres (le Rome et de Carthage, (le
Sparte et de Messène, d’Atlièues et (le Syracuse,
des Harem: et (les Phéniciens; et voilà cependant
ce que l’antiquité vante de plus policé! “

Pag. m4, lig. 6. ( Le Chinois avili par le
despotisme du bambou.) Les jésuites se sont ef-
forcé de peindre sous de belles couleurs le gouver-
nement chinois; aujourd’hui l’on sait que c’est un

pur despotisme oriental (entravé par le vice d’une
langue et surtout d’une éên’ture mal construi-

tes Le peuple chinois est pour nouala preuve que
dans l’antiquité, jusqu’à l’invention de l’écriture

alphabétiqueJ’espritilmmain eut beaucoup de peine
à se déployer, comme avant les chiffres arabes on
avait beaucoup de peine à compter. Tout’ dépeint!
des méthodes : on ne changera la Chine qu’en
changeant sa langue.

Pag. 1 r3 , Hg. r 1. (Reconnaissez l’autorité“-
gîümm) Pour apprécier le sens du mot légitime,
il “tu. remarquer qu’il vient du latin [agi-inli-
m’“, mhinaéque d la loi , écrit en elle. Si donc
la loa est faite par le prince seul , le prince seul se

a .



                                                                     

nons. 289fait lui-mème légitime : alors il est purement des-
pote ; sa volonté est la loi. Ce n’est pas la“ ce qu’on

veut dire; œr le même droit serait acquis à tout
pouvoir qui le renverserait. Qu’est-ce que la loi
( tourte du droit)? Le latin va encore nous le
dire: le radical [cg-are, lire, ladin , a fait lez,
ne luta , chose lue : cette chose lue est un ordre
de faire ou de ne pas faire telle action dési-
gnle , a ce, sous la condition d’une peine ou
d’une récompense attachées à l’observation ou à

l’infraction. Cet ordre est la à ceux qu’il con-
cerne, ain qu’ils n’en ignorent. Il a été écrit afin

d’être lu sans altération : tel est le sans, et telle
fut l’origine du mot lai. De là les diverses épithè-

tes dont il est susceptible : loi sage, loi absurde,
loi juste , loi injuste , selon l’effet qui en résulte;
et c’est cet effet qui caractérise le pouvoir d’un elle

émane. Or, dans l’état social, dans le gouveme-
v ment des hommes, qu’est-ce que le juste et l’in-

jure? Le juste est (lemsintenir ou (le rendre à
claque individu ce qui lui appartient : par consé-
quent,d’abord la vie qu’il tient d’un pouvoir au-
descuc de tout; 2° l’usage tics sens et (les facultés
qu’il tient de ce même pouvoir; 3° la jouissance des

imite de son travail; et tout cela , en ce qui ne
blesse pas les mérites (lmits en autrui ; car s’il les
blase, il y a injustice, c’est-à-dire rupture d’é-



                                                                     

290. nous.galité et d’équilibre 8’ homme à homme. Or , plus

il] n de lésés, plus il y a d’injustice: : par ,con-
sèquent , si, comme il est (le fait, ce qu’on appelle
le peuple compose l’immense majorité d’une na-
tion , c’est l’intérêt, c’est le bien-être de cette ma-

jorité qui constitue la justice z ainsi la vérité se
trouve dans l’axiome qui a dit: Salas populi su-
prema. [ex este. Le salut du peuple, voilà la loi,
voilà la légilimilé. Et remarquez que le salut
ne veut pas dire la volonté , comme l’ont supposé
quelques fanatiques; car d’abord le peuple peut se
tromper; puis comment exprimer cette volonté col-
lective et abstraite? l’expérience nous l’a prouvé.
Salas populi.l L’art est de le connaître et de l’ef-

fectuer.
Pag. no , Hg. 25. (L’idéedcliberté contient

casentiellement celle de justice qui nait de l’é-
galité. ) Les mon rep-avent eux-mêmes cette cou-
nexion; car æquilibrium , æguitas , œqualihu
sont tous d’une même famille, et l’idée de l’éga-

lité matérielle, de la balance, est le type de tom.
les ces. idées abstraites. La liberté elle-mème, bien.
311317553; n’est encore que Injustice ; ou si un hom-
meylpafce qu’il se dit libre, en attaque un autre,
08101-01 y P8P le même droit de liberté, peut et doit
le “Puma 1 la droit de l’un est égal au droit (le,

1



                                                                     

IOTES n 29 I .l’autre : la force peut rompre cet équilibre, mais elle.

devient injustice et tyrannie de la part du plus bas
démocrate, comme de celle du plus haut potentat.

Pag. 136,1ig. 17. (El cette religion (de Ma-
homet) n’a cessé d’inonder de sang la terre.)
Lisez l’histoire de l’Islamisme par ses propres écri-

vains, et vous vous convaincrez que toutes les
guerres qui ont désolé l’Asie et l’Afrique depuis

Mahomet, ont eu pour cause principale le fana-
tisme apostolique de sa doctrine. On a calculé que
César avait fait périr trois millions d’hommes : il“

serait curieux de faire le même calcul sur chaque
fondateur de religion.

Pag. 140, hg. 5. (Et cent autres sectes.)
Lisez à ce sujet le Dictionnaire des hérésies,
par l’abbé Pluquet, qui en a omis un grand nom-
bre; a vol. iu-8°, petit carat-1re.

Pag. 14a, lig. 21. (Et le: Parsis ce divi-
seront. Les sectateurs de Zoroastre , nommés.
Parsis , comme descendus des Perses, sont plus
connus en Asie sans le nom injurieux de Gaures
ou Guèbres, qui veut dire injïdèles; ils y sont
ce que sont les Juifs en Europe. Môbed et! le.



                                                                     

292 NOTES.nom de leur pape on grand-prétra. Voy. Henri I
Lord, Hyde, et le Zend-Ayant, sur les ritçs
de cette religion.

Pag. 143 , lig. 19. (Brahma... réduit à ser-
w’r de piédestal au lingam.) Voy. le tome
tu“ in-40 du Voyage de Sonnerat aux Indes.

Psg. 145, lig. u. (Le Chinois l’adore dans
Fôt. ) La langue chinoise n’ayant ni le B ni le D ,
ce peuple a prononcé Fût ce que les Indiens et
les Persans prononcent Bodd, ou Boùdd (par
où bref F6! , au Pégou, est devenu Fota et
Fia , etc. Ce n’est que depuis peu d’années que

l’on commence d’avoir du notions exactes sur la
doctrine de Bondé. et de ses divers sectaires : nous
devons ces notions aux sauna anglais , qui, à Ine-
sure que leur natio subjugue les peuples de l’In-
de, en étudient les igligions et les mœurs pour les
faire connaître. Llouvrage intitulé Asiatick Re-
seanche: est une collodion précieuse ence genre ton
trouve dans le tome VI, page 163 ; du: le tome’m,
page 32 et page 399, trois mémoires instructifs
sur le: boudines de Ceylan et de Birman]: on
Ava. Un écrivain anonyme, mais qui punît avoir
médité ce sujet, a publié dans l’As-iah’cls Jour-

x



                                                                     

nous. . 293Ml de 1616, mais de janvier et suivsns , jusqu’en
mai , des lettres qui font désirer de plus grands dé-
veloppemens. Nous reviendrons à cet article dans
une note du chapitre m.

Mithra, lig. 27. (Le sintoïsts nie l’exis-
tence.) qu. dans Kengpfer la doctrine des sin-
toïstes, qui est celle d’Epicure mêlée à celle des

stoïciens.

Pag. x46, Hg. 5. (Le Siamois, l’écran tali-
patà la main.) C’est une feuille de palmier Ia-
tanier ,- de là est venu aux bonzes Aie Siam le nom
de Talapoin. L’usage de cet écran est un privilége

exclusif:

Ibidem, lig 10. (Le sectateur de Confutzée
cherche son horoscope.) Les sectateurs de Confu-
cius ne sont pas moins adonnés à l’astrologie que les
bonzes. C’est la maladie morale’de tout l’Orient.

Ibidem. , lig. 14. Le Balai-Lama , ou l’im-
mense prêtre de La. , est ce que nos vieilles rela-
tions appelaient le prêtre Jean, par l’abus du mot
persan Djehdn, qui veut dire le monde. Ainsi
le prêtre Monde , le dieu Monde , se lient par-
faitemcnt.



                                                                     

294 nom.Dans une expédition récente, les Anglais ont
trouvé des idoles des lamas qui contenaient du
pastilles sacrées de la garde-robe du grand-pré-
tre. On en peut citer pour témoins Hastings , et
le colonel Pallier, qui a péri dans les troubles d’A-
vignon. On sera bien étonné d’apprendre que cette
idée si révoltante tient à une idée profonde, celle
de la métempsycose , qu’admettent les lamas.
Lorsque les Tartares avalent les reliques dupan-
tzfe (comme ils le pratiquent) , ils imitent le
jeu de l’univers , dont les parties s’absorbeut et pas-
sent sans cesse les unes dans les autres. C’est le ser-
pent qui dévore sa queue ,- et ce serpent est Boudd

et le monde. v
Pag. 147, lig. t7. adore un serpent dont

les parcs sont avides.) Il arrive souvent que les
porcs dévorent des serpens de l’espèce que les nè-
gres adorent, et c’est une grande désolation dans le
pays. Le président de Brosses a rassemblé, dans
son Histoire des Fétiches , un tableau curieuxde
toutes ces folies.

( Voilà le Teleute.) Les Teleutes, nation tarta-
l’e, se peignent Dieu portant un vêtement de tou-
tes les couleurs, et surtout des couleurs ronges d
vertes; et parce qu’ils les trouvent dans un habit
de dragon russe, ils en font la comparaison i ce



                                                                     

nous. 295genre de soldats. Les Égyptiens habillaient aussi le
dieu Monde d’un habit de toute couleur. Eusèbe,
Præp. Evang. , p. r 15 , lib. in. Les Teleutes ap-
pellent Dieu Hou, ce qui n’est qu’une altération de

Boudd , le dieu OEuf et Monde.
(Voilà le Kamtschadale.) Consultez a ce sujet

l’ouvrage intitulé Desçn’ption. des peuple: soumis

à la Rude, et vous verrez que le tableau n’est.
point chargé.

Pag. 164 , lig. 1. (V aire système porte tout
entier sur des sans allégoriques.) Quand on lit

les Pères de l’Église, et que l’on voit sur quels ar-
gumens ils ont élevé l’édifice de la religion , l’on a

peine à comprendre tant de crédulité ou de mauvaise
foi; mais c’était alors la manie des allégories : les
païens s’en servaient pour expliquer les actions des
dieux , et les chrétiens ne firent que suivre l’esprit de
leur siècle en le tournant vers un autre côté. Il serait
curieux de publier aujourd’hui de tels livres, ou
seulement leurs extraits.

l Pag. 168,1ig. u. (Les Juifs devinrent nos
imilaleura , nos disciples.) Voy . à ce sujet le tome
le? des Recherches nouvelles sur PHistoire an-
cienne, ou il est démontré que le Pentateuque
n’est point l’ouvrage de Moise : cette opinion était



                                                                     

396 nous.répondue dans les premiers temps du àübtimisme,
comme on le voit dans les Clémentinu, homélie n ,
55: , et homélie vnr, 942; mais personne n’a-
vait démontré que le véritable auteur fût le grand-
prètre Helkiac, l’an 618 avant J.-C.

Pag. 169 lig. 26. (Tant de chose: analogue:
au Les paru“: modernes n les nei-
thriaques anciens , qui sont la même chose , ont’tolu
les sacremens du chrétiens, même le soufie! de]:
confirmation. n Le prive de Mithra, dit Tertul-
lien , De prærcriplione , c. 4o, promet la délivrance
des péchés par leur aveu et par le baptc’mo; et
s’il m’en souvient bien, Mithra marque sa «au.
au front (avec le chre’me, Kouplu’ égyptien); il
célèbre l’ablation. du l’image de la résurrec-

tion, et présente la maronne, en mœpnt de l’e-

pée, en; » A
Dans ces mystère: on éprouvoit l’initié par mille

terreurs, parla manne du feu, (le l’épée, etc“ et
on lui présentait une couronne qu’il refusait, en Ji-

snnt z Dieu est ma couronne. Voyez cette cou-
ronne dans la sphère eéleste,à côté de Bootec. Les

personnages de ces mystères portaient tous des non!
d’animaux constellés. La messe n’est pas sur:
chose que la célébration de ces mystères et de ceux
d’Eleusis. Le Domina: valaisan”: est à le lettrela



                                                                     

nous. 297formule de réception charpir, dm, p-ak. V01. Beau-

sobre, Hiatoire du Manie/16km, tom u.

Pag. 170, lig. 9. (Longtemps avant Ham.)
D’après les notions des sauna anglais dans Pilule,
la doctrine de Boudda y est très-ancienne. L’écri-
vain anonyme que nous avons cité, pag. 292 , lig. 23,
cite un traité écrit il y a peu d’années par le chef (le.
prêtres bandits: d’Ava , à la prière de l’évêque ce-

tholiqnc de cette ville, qui dit : « Que les dieu;
n qui Ont apparu dam le présent monde jusqu’à
n ce jour, tout au nombre de quatre, “Voir. :

Boudda Chaucasam , Boudda Gonagom,
Boudda Gaspa. , et Bou’dda Gautama, duquel
la loi règne actuellement; il obtint la divinité à
trentecinq ans , et passa à l’immortalité 2362 ans

n .(avantlndatedutlit écrit, qui se place vers 1805). g)
Par conséquent Gautama serait mort vers l’an 557
avant l’ère chrétienne, au temps où régnait Kyrns

en Perse, et où florissait Pythagore. .
2° D’autre part, des écrivains arabe. et persane,

cités dans l’Hist. des Huns, tom. u, par de Gui-
gnon; dans l’Hist. de la Chine, tom. v, in-4°, note

de la pag. 50, et dans la préface. de l’Ezaur-Vq-
dam ( YadjowVeda ), plaçent l’apparition d’un
autre Boudda à l’année 1027 Avantnotro èreq(ce

omit Gaspa.)

lb

I)

Il

D

20. i



                                                                     

nous.’ 3° Le*Tableau autistique (le l’empereur mo-

gol Ahbar, intitulé Ain kaeri, traduit par
Gladwin, dit, pag. 433, tom. n, que Boudd
nait disparu 2962 une avant l’an 4o de cet empe-
.rem’, c’est-à-dire 1366 un: avant J.-C. (ce serait

comsom).

Png. 171 , lig. 9. Les Veda: ou Vedam: sont
les livres sacrés des Indous, comme les bibles chez
nous. On en compte trois z le Kick Veda, le Y ad-
jour Veda, et le Sama Veda : ils sont si rares
dans l’Inde, que les Anglais ont en beaucoup de i
peine à en trouver un original, dont ils ont fait
faire une copie déposée au British Muséum; ceux î
qui comptent quatre Vains, y comprennent l’Af-
“tar Veda, qui traite des cérémonies, et qui est
nerdn. Il y a ensuite des Commentaires nommés
Upanishada , dont l’un a été publié par Anqnetil

in Pèron, nous le titre de Oupnekhal, livre cn-
rieux , en ce qu’il donne idée de tous les autres. L:

’âate de ces livres passe a5 siècles au-dessus de no-

“tre ère; leur contenu prouve que toutes les rêve-
ries des métaphysiciens grecs viennent de l’Inde et n

(le l’Égypte. -- Depuis l’an 1788, les avens an- 1
guis exploitent dans l’Inde une mine de littérature n
.10”ch on n’nait aucune idée en Europe, et qui prouve

91e la civilisation de l’Inde remantéj une très-



                                                                     

uons. 299haute antiquité. Après les Veda: viennent les Chas-
îras , au nombre de six. Ils traitent de théologie
et de sciences. Puis viennent, au nombre de dix-huit,
les Pauranas , qui traitent de mythologie et d’his-
toire z voyez le Bahgouet-gutla, le Baga Ve-
dam, et l’Ezonr-Vedam, traduits en français, etc.

Pag. 176 , lig. 8. Toute cette cosmogonie des
lamas , des bonzes , et même des brames , comme
l’atteste Henri Lord , revient littéralement à celle
des anciens Égyptiens. n Les Egyptiens, dit Por-
n pbyre, appellent Kneph , l’intelligence ou
ne cause effectrice (de l’univers Ils racontent
n que ce (lieu rendit par la bouche un æuf, du-
» quel fut produit un autre dieu, nommé Plu/m.

’3’ ou Vulcain ( le feu principe, le soleil), et ils
n ajoutent que cet œuf est le monde. u Enseb. ,
Præp. Evang., pag. :15.

n Ils représentent, dit-il ailleurs, le dieu Kneph
n ou la cause efficiente, sous la forme d’un homme
n de couleur bien fonce (celle du ciel ), ayant
n en main un sceptre , portant une ceinture, et
v œillé d’un petit bonnet royal de plumes très-
» légères, pour marquer combien est subtile et
n fugace l’idée de cet être. a) Sur quoi j’observerai

que Kneph, en hébreu, signifie une aile, une
plume ,- que cette Couleur bleue (céleste ) se ro-



                                                                     

300 nous. .trouve dans la plupart des dieux de Huile, et
qu’elle est, sous le nom (le nua-ayan, une (le leun
épithètes les plus célèbres

Pag.178 , lig. a r. (Quelee lamas ne sont que
du manichéens.) Voyez l’Histoire du Mani-
cliéisme, par Beaumbre , qui prouVe que ces sectai-
res furent purement (les zoroastriens; ce qui fait
remonter l’existence de leurs opinions 1200 ans
avant J.-C. Il suit de là que Boudd Charmant»!
fut encore nutérieur, puisque la doctrine bondit:
une trouve dans les plus anciens lina indiens, dont
la date passe 3100 ans avant notre ère ( tel que
Bahgouet-guita). Observez d’ailleurs que Boudd
est la 9° avatar ou incarnation de Vichenou,
ce qui le place à l’origine de cette théologie. En ou-

tre,cbez les Indienl,lee Chinois , lenTihéuim, en»,
Boudd est le nom de la planète que nous appelons
Mercure, et du jour de la semaine comme à cette
planète (le mercredi );oela le remonte à l’origine (la
calendrier; en même temps cela nous l’indique prim’r

tivement identique à Hermès ,ace qui and son exil-
tencc jusqu’en Égypte: maintenant remarquez que
les prêtres égyptiens racontaient qu’Hermès mou-
rant avait dit : a Jusqu’ici j’ai vécu exilé de me vé-

» filable patrie; j’y retourne : ne me pleurez pas;
l“ je “Mime à la céleste patrieoù dru-un se “and!

î;
“l,



                                                                     

sans. au.u son tour : là est Dieu; cette vie n’est qu’une
I mon. n Voyez Oltalcidius in Tîmæum. Or,
cette doctrine est précisément celle des bondîtes

anciens , ou samareéens, des pythagoriciens et
des orphiques: dans la doctrine d’Orphe’e, le dieu
monde est représenté par un œuf: dans les idio-
mes hébreu et arabe , l’œuf se nomme bailli: , ans-

logueà Boùdd ( Dieu ), et à Boüd, en persan,
l’existence , ce qui est ( le monde Boùdd est
encore analogue à bed et vad, qui, chez les In-
diens , signifie science. Hermès en était le dieu :
il était l’auteur des livres sacrés on Veda: égyp-

tiens. On voit quels rameaux présente , et à quelle
antiquité tout ceci nous porte. Maintenant le pre-
tre boudite (FAIM. ajoute: « Qu’il est de foi que,

n de temps à autre, le ciel envoie sur la terre
n des Boudda pour amender les hommes, les
a retirer de leurs vices, et’les remettre en voîede
n salut. n Avec un tel dogme répandu dans l’Inde,
dans la Perse, dans l’Égypte, dans la Judée, on’

sent combien les esprits ont dû être disposés dès
long-temps à ce que des siècles postérieurs nous
offrent.

Pag. 179,1ig. in. (Fondé sur l’absence de
tout monument authentique.) on Tout le monde
sait, n disait Faute, qui , quoique manichéen,



                                                                     

3oo nous.fut un des plus savarts hommes du me siècle,
a tout le monde sait que les Évangiles n’ont été

v écrits ni par J.-C. ni par ses apôtres, mais long-
» temps après, par des inconnus , qui jugeant bien
u qu’on ne les croirait pas sur des choses qu’ils n’a-

» voient pas vues , mirent à la tête de leurs récits
n des noms d’apôtres ou d’hommes apostoliquu et

n contemporains. » Surcette question, voyez l’His-
faire des Apologistes de la Religion chrétien-
ne , attribuée à Fréret , mais qui est de Burigny ,
membre de l’ Académie des Inscriptions. Voyez “si

Mosheim, De rebus christianorum; (ferremen-
dance cf Aterbury , Archbishop , 5.vvoL in-8° ,
1798; Toland , Nazarenus; et Beausobre, His-
toire du Manichéisme, tom. r. Il résulte de
tout ce que l’on a écrit pour et contre, que l’origine

précise du christianisme n’est pas connue; que les
prétendus témoignages de Josèphe ( Antiq. Jud. ,

lib. xvm, c. 3 ) et de Tacite (Annales, lib. xv,
c. ) ont été interpolés vers le temps du concile de
Nicée , et que personne n’a encore mis en évidence le

fait radical, c’est-à-dire l’existence réelle du person-

nage qui a occasioné le système. Sans cette existence
néanmoins , il serait dillicile de concevoir l’apparition

du système à son époque connue, encore qu’il ne

soit pas sans exemple en histoire de voir des suppo-
sitions gratuites et absolues. Pour résoudre ce pro-



                                                                     

nous. 303blême vraiment curieux et important, il faudrait
qu’un esprit doué de sagacité, muni (l’instruction,

et surtout d’impartialité, profitant des rechercha
dàjà faites, y ajoutât un tableau compuatif- de la
doctrine des boudites , et spécialement de la secte de
Samana Gautama, contemporain de Kyrus; qu’il.
examinât quelle fut la facilité des communications»
de l’lmle avec la Perse et la Syrie, surtout depuis
le règne de Darius Hystaspe, qui, selon Agathias et
Ammien, consulta les sages de l’Inde,,et introduisit
plusieurs de leurs idées chez les mages; quelle fut
encore cette facilité depuis Alexandre, sans les Sé-
leucitles, qui entretenaient des relations diploma-
tiques avec les rois indiens ; il verrait que , par
suite de ces communications,,le système des samah
néens put se répandre de proche en proche jusqu’en
Égypte; qu’il put être la cause déterminante de la
corporation des esséniens en Judée; etc. ; alors il ne
resterait plus qu’à examiner si, toutes choses étant
ainsi préparées, l’exaltation générale des esprits n’a

pas pu. susciter un individu qui aurait rempli le
rôle désigné; soit que lui-mème se fût cru et annon-

cé Pour être le personnage attendu, Soit que ce un
la multitude qui , enthousiasmée de sa conduite, de
sa doctrine et de ses prédications, lui en eût attribué
Ï’emploi. Dans l’un et l’autre cas, il serait confor-

me aux probabilités humaines que des attroupemens



                                                                     

304 mus.populaires eussent excité la surveillance et l’inquiês

onde du gouvernement romain , et qu’enün un inci-
dent remarquable , tel que l’entrée en Jérusalem,
eût déterminé le préfet à une mesure de rigueur, à

un acte de sévice qui aurait brusquement terminé
ce drame (ipeu près comme il est raconté ),mis
quî’n’eurait fait qu’acvroître l’intérêt pour le pen-

sonnage regretté ,v et par-là, donnélieu à des récits et

à des associations dont le résultat cadrerait parfaite-
ment nec l’état de choses qui apparait ensuite clins
l’histoire. Sans doute là on manque son témoignage
positif , l’on ne pourrait établir ce qu’on appelle
certitude morale ,- mais par l’enchaînement des
hanses et. (les du; , on pourrait arriver A un degré
de probabilité qui en produirait l’effet; puisque
d’ailleurs , avec les témdgnages les plus positifs,
l’histoire n’a jamais de droit qu’aux plus ou moins

grandes probabilités.

’ Pag. r79, Hg. 27. (La doctrine intérieure.)
Les bondîtes ont deux doctrines, l’une publique
let ostensible ., l’antre intérieure et secrète , préci-

sément comme les prêtres égyptiens. Pourquoi cette
différence? (lama ndera-t-on; c’est que la doctrine
publique enseignant les ofrandes , les expiations,
lesfûndjüfîvns, etc. , il est mile de la prêcher au
peuples au lîeûlque l’autre enseignant le néant et



                                                                     

sans. 305ne rapportant rien, il cament de ne la faire con-
naître qu’aux adeptes. On ne peut classer plus évi-

demment les hommes en fripons et en dupes.

“ Pag. 181 , Hg. m. ( Voilà ce qu’a révelé notre

Boudda.) Ce sont les propres termes de La Lou-
bère , dans sa Description du royaume de Siam et
de la théologie des bonzes. Leurs dogmes, comparés
à ceux des anciens philosophes (le la Grèce et de
PItslie , retracent absolument tout le système des
Stokiens et des épicuriens , mêlé avec des supersti-

tions astrologiques et quelques traits (le pythago-
risme.

. Pag. :91 , lig. 19. (Il? barbarie originelle du
genre humain.) C’est le témoignage unanime de
toutes les histoires et même des légendes, que les
Premiers hommes furent partout des sauvages, et
que ce fut pour les civiliser et leur apprendre àfaine
du pain , que les (lieux se manifestèrent.

Ibidem , lis. 24. (N’acquiert d’idées que par
l’intermède de ses sans.) Voilà précisément où

ont échoué les simiens, et d’où sont venues leurs
meurs : ils ont supposé les idées de Dieu innées,
manuelles A l’arme; et de là touts les rêveries dà-



                                                                     

306. vous.veloppées dans Platon et Jambliqne. Va”. le Timée.

le Phédon, et De mysteriis Ægyptiorum , acer...
1“, chap. 3.

Pag. 198, lig. 1. (Le témoignage de tous
le: anciens monument.) Il résulte clairement ,
dit Plutar ne, des vers d’Orphée et des livres sa-
crés des gyptiens et des Phrygiens que la théo-
logie ancienne, non-seulement des Grecs , mais en
général de tous les peuples , ne f ut autre chose qu’un

système de physique , qu’un tableau des opé-
rations de la nature , enveloppé d’allégaries 1
mystérieuses et de symboles énigmatiques; de ;
manière que la multitude ignorante s’attachâl plu-
tôt au sens apparent qu’au sens caché, et qugmème

dans ce qu’elle comprenait de ce dernier , elle sup-
posât toujours quelilue chose de plus profond que
ce qui paraissait. Plutarque , fragment d’un ou-
vrage perdu , cité dans Eusèbe , Præpar. l
Enang. , lib. m , chap. 1 , page 85. 1

La plupart des philosophes , dit Porphxre , et
entre autres Chæremon ( qui vécut en Egypte
dans le premier siècle de Père chrétienne), ne
pensent pas qui] ait jamais existé d’autre monde

que celui que nous voyons; et ils ne reconnaissent
pas d’autre: dieux , de tous ceux qu’allèguent la l
Égyptiens , que ce que l’oneppelle vulgairement



                                                                     

nous. 307les planètes, les signes du zodiaque et les cons-
tellations , qui jouent avec eux en aspect ( de le-
ver et de coucher) ,- à quoi ils ajoutent leurs di-
visions en décans ou maîtres du temps, qu’ils
appellent les chefs forts et puissans , dont les
noms , les vertu: curatives des maladies , les cou-
chers , les leur: , les présages de ce qui doit ar-
river, font la matière des almanachs (c’est-à-dire
que les prêtres égyptiens faisaient de véritables al-

manachs de Malt/lieu Laensbcrg) ,- car lorsque
les prêtres disaient que le soleil était l’architecte
de l’univers , Chæremon sentait que tous leurs ré-

cits sur Isis et sur Osiris, que toutes leurs fables
sacrées se rapportaient en partie aux planètes, aux
phases de la lune, au cours du soleil, en partie
(aux étoiles de) l’hémisphère du jour ou de la
nuit, ou au fleuve du Nil; en un mot , à des êtres
physiques, naturels, et rien à des êtres immaté-
riels et dépannas de corps.... Tous ces philoso-
phes cmient que les mouvemeus de notre volonté et
de nos actions dépendent de ceux (les astres , qu’ils en

sont dirigés; et ils soumettent tout aux lois d’une
nécessité (physique) qu’ils. appellent destin ou
fatum , supposant une chaîne (de causes et d’effets )

qui lie, par je ne sais que] lien, tous les êtres entre
eux (depuis l’atome) jusqu’à la puissance supé-

rieure , et à l’iniluence première de ces dieux ; en



                                                                     

308 loi-u.une que, soit dans les temples, soit “dans les simul-
Iccre: ou idole: , ils n’aimant autre chose que la
puissance de la destinée. (Porphyr. E1113. ad
haubanent. )

Pag. 198, lig. 23. (Exigea la connaîssancede:
Cieux). Jusqu’à ce jour on a répété, sur l’autorité

indirecte de la Genèse , que l’astronomie avait été

inventée par les enfuit: de Noé. On a raconté gra-

vement que, pâtres errans dans les plaines de Sen-
naar, ils employaient leur désœuvrement à rédiger
un système des cieux : comme si des nitres avaient
besoin de connaître “plus que l’étoile polaire, et

comme si le besoin n’était pas l’unique motif de

foute invention l Si les anciens pasteurs furent si
studieux et si habiles , comment arrive-t-il que les
modernes soient si ignorans et si négligens? Or, il
(st de fait que les Arabes du désert ne connaissent
pas six constellations , et qu’ils n’entendent pas un
mot d’astronomie.

Pagaoo , lig. r . (Des gluis: auteur: des bien
et de: mau;.)ll parait que par le mot les
anciens ont entendu proprement une qualité, une
faculté gindralrice, productrice ; car tous les mots
de cette famille reviennent A ce sans : gemme , se

la: , generis , 89mn! , sur“. .

“La



                                                                     

IGTIB. 309a Les sabéens anciens et modernes, dit MAimoni-
des , reconnaissent un dieu principal , Cabricsteur
du monde et possesseur du ciel; mais éosine de son
éloignement trop grand, ils le pensent inaccessible;
et, imitant la conduite du peuple a“ l’égard des rois,

ils emploient auprès de lui pour médiateurs , lespla-
nètes et leurs anges, auxquels ils donnent le titre de
princeset de rois, et qu’ils supposent habiter dans
ces corps lumineux, comme dans des palais ou taber-
nacles, en. a: (More Nebuchim , pars un, c. 29.)

Pag. 200, lig. :9. (Un sexe tiré du genre de
son appellation.) Selon qu’un objet se trouva du
genre masculin ou féminin dans la langue d’un peu-
ple; le dieu qui porta son nom se trouva mâle ou fe-
melle cher. ce peuple. Ainsi les Cappadociens disaient
le dieu Lamas et la déesse Soleil; et ceci présente
sans cesse les mêmes êtres sous des forma diverses,
dans la mythologie des anciens.

Pag. :01 , lig. 14. (0e qui contribue à la con-
servation demi «(de se: semblables.) A ceci Plu-
tarque ajoute que ces prêtres égyptiens ont toujours
fait le plus grand cas de la conservation de la san-
té ..... , et qu’ils la regardent comme une condition
nécessairesu service des djeun: à la piété, etc. (Voy-

Icis et Osiris, à la lin.) i



                                                                     

3Io nous.« Ibidaiz, lig. no. (l’unisson! remonter au delà
de quinze mille ans.) L’orateur historien suit ici
l’opinion du savant Dupuis , qui d’abord en son
Mémoire sur l’Origine des Constellations, puis
dans son grand ouvrage sur l’Origine de tous les
Cultes , a rassemblé une foule de preuves que
la balance était placée à l’équinoxe du printemps ,
et. le beIierà l’équinoxe d’automne; c’est-à-dire que

la précession des équinoxes a causé un déplacement

de plus de sept signes. L’action de ce phénomène est
incontestable : les calculs les plus récens l’évaluent

à 50 secondes 12 ou 15 tierces par au g donc chaque
degré de signe zodiacal est déplacé et mis en arrière ,

en 7 x ans 8 ou 9 mois; donc un signe entier en 2:52
ou 53 ans. Or si , comme il est de fait, le point équi-
noxial du printemps fut juste au xer degré du belier ,
l’an 388 avant J.-C. ; c’est-à-dire si, à cette époque ,

le soleil avait parcouru et mis en arrière tout ce signe,
pour entrer dans les poissons, qu’il a quitté de nos
jours , il s’ensuit qu’il avait quitté le taureau 2153
ans auparavant, c’est-à-dire vers l’an 2540 avant ’
J.-C., et qu’il y était entré vers l’an 4692 avant

J .-C. Ainsi, remontant de signe en signe, le 1“ de-
gré du belier avait été le point équinoxial d’automne

environ 12,912 ans avant l’an 388, c’est-à-dire
13,300 ans avant Père chrétienne : ajoutez nos dix-
llllil siècles , vous avez quinze mille et cent ans , et de

xl



                                                                     

nous. 3 s l.plus, la quantité de temps et de siècles qu’il fallut

pour amener les connaissances astronomiques à ce
degré d’élévation. Maintenant remarquez que le culte

du signe taureau joue un rôle principal chez les
Égyptiens, les Perses , les Japonais , etc. ; ce qui in-
dique à cette époque une marche commune d’idées

chez ces divers peuples. Les cinq ou six mille ans de
la Genèse ne font objection que pour ceuxqui y
croient par éducation. (170]. à ce sujet l’analyse de

la Genèse, dans le tom. [et des Recherche: nou-
une: sur l’Hisfoire ancienne; voy. aussi l’Ori-
girie des constellations, par Dupuis , 1781 ; l’Ori-
gine des Cultes , en-3 volumes in-4° , 1794, et le
Zodiaque chronologique, in-4° , 1806.)

Pag. 204 , lig. 7. (Les noms des objets terres-
tre: qui leur répandaient.) « Les anciens, dit
n Maimonides , portant toute leur attention sur
v l’agriculture, donnèrent aux étoiles des noms tirés

a: de leurs occupations pendant l’année. n ( More
Neb...., pars v.)

Pag. aoG , lig. 1. (Telful le moyen d’appel-
lation.) Les anciens disaient : arabiser, capriser,
totaliser, comme nous disons , serpenter, coque-
ter; tout le langage a été construit sur ce méca-
mmm.



                                                                     

3 in nom.Pag. 208, hg. 16. (En qui la vertu du cette:
s’était incérée. (Les anciens’astrolognes , dit le plus

savant des Juifs (Maimunides), ayant consacré à
chaque planète une couleur, un animal, un bois , un
métal , un fruit, une phnte, ils formaient de tontes
ces choses une figure ou représentation de l’astre,
observant pour cet elïet de choisir un instant ap-
proprié , un jourheureux; tel quela conjonction
nu tout antre aspect favorable; par leurs cérémonies
f magiques), ils envient pouvoir faire passer dans
’ . figures ou idoles les influença du être: supé-
rieurs (leurs modèles). C’étaient çes idoles qu’ait»

raient les Kaldéens-sabéem : dans le culte qu’on
leur rex i Ît, il fallait être vêtu (le la couleur pro-
pre.... Ainsi, par leurs pratiques , les astrolngnes in-
troduisirent l’idolâtrie, axant. pour objet de se
faire regarder comme les dispensateurs desfa-
velus des cieux ,- et parce que les peuples ançiens
étaient enlièrement adonnés à l’agriculture, ils leur

persuadaient qu’il: avaient le pouvoir de disposer du
pluies et des autres biens des saisons; ainsi, tonte
l’ une s’exerçait par des règles d’astrologie, et

l l faisaient des talismans pour chasser les
sa , les mouches, etc. Voy. Maimonide: ,
.More Nebuchim, pars Il! , c. g.

a Les prêtres égyptiens, indiens, perses, etc.,
prétendent lier les (lieux à leurs idole? les faire des-

M



                                                                     

nous. 3 l3cendre du ciel à leur gré; ils menacent le soleil et la
[une (le révéler les secrets (les mystères, d’ébranler

les cieux, etc. a (Eutèbe, Prœparat. Evang. ,
pag. 198, et Yamlilique, De myrleriis Æyplio-
ram.)

Pag. 209 , lig. 5. (Fut censé en remIIir les r6-
1” astronomiques.) Ce sont les propres paroles de
Yamblique, De Symbolis Ægyptiomm , c. n,
sect. 7. Il était le grand Proti’e, le métamorphiste

universel.

Pag. 210, lig. 19. (Votre tonsure est le dis-
que du soleil.) a Les Arabes, dit Hérodote , lib. m ,
se rasent la tâte en rond et autour des tempes,’
ainsi que se la rasait , disentyils, Bacchus ( qui
est le soleil). Jérémie, c. 25 , v. ’13 , parle de cette

coutume. La toulïe que conservent les musulmans ,
est encore prise du soleil, qui , chez les Égyp-
tiens, était peint, au solstice d’hiver, n’ayant plus
qu’un cheveu sur la tâte. ( Votre étole est son
zodiaque.) Les étoles de la déesse (le Syrie et (le
la Diane d’Ephèse, d’où dérivent celles des prêtres ,

portent les douze animaux du zodiaque. Les cha-
pelets se trouvent dans toutes les idoles indiennes,
“composées il y a plus de 4500 ans , et leur usage

2l.



                                                                     

3 14 nous.est universel et immémorial en Asie. La crosse est
précisément le bâton de Bootes ou Osiris. Tous

les lamas portent la mitre, ou bonnet conique,
qui était l’emblème du soleil.

Pag. un , lig. un. ( On en fit la vie histori-
que d’Hercule.) Voy. l’ouvrage (le Dupnis, Ori-

gine des constellat. et Origine de tous les Cul-
tes.

Pag. au, lig. 25. (Laréunion de ces figu-
re: avait des sans convenus.) Le lecteur verra
sans doute avec plaisir plusieurs exemples des bié-
roglyplies (les anciens.

et Les Égyptiens, dit Hor-Apollo , désignent l’é-

ternité par les figures du soleil et de la lune. Ils û-
g’urent le monde par un serpent bleu à écaille:

’ jaunes (les étoiles ,- c’est le dragon chinois). S’ils

veulent exprimer l’année , ils représentent Isis,
qui dans leur langue se nomme aussi Sothis, ou le
canicule , première des mnstellations , par le lever
de l’année commençait. Son inscription à Sais
était : C”est moi qui me lève dans la constella-
tion du chien.

u Ils figurent aussi l’année par un palmier, et
le mais par un rameau , parce que , chaque mais ,
le palmier pousse une branche.

K.“a

x



                                                                     

nous. 315n Ils la figurent encore par le quart d’un arpent.
(L’arpent entier , divise en quatre , désignait la
période bissextile de quatre ans : l’abréviation de

cette figure du champ quadripartite est visiblement
la lettre ha on héth , septième de l’alphabet sama-

ritain : les lettres alphabétiques pourraient. bien
n’être que des abréviations d’hiéroglyphes astrono-

miques; et par cette raison on aurait écrit de droite
à gauche , dans le sens de la marche des étoiles.) Ils
désignent un prophète par l’image d’un chien,

attendu que l’astre-chien (Alambic) annonce par
son lever l’inondation.

l n Ils peignent l’inondation par un lion, parce
qu’elle arrive sous ce signe; et delà, dit Plutarque,
l’usage des figures de lion vomissant de l’eau a la
porte des temples.

» Ils expriment Dieu et la destinée par une étoi-

le. Ils représentent aussi Dieu , dit Porphyre, par
une pierre noire , parce que sa nature est téné-
breuse , obscure. Toutes les choses blanches expri-
ment les dieux célestes, lumineux; toutes les cir-
culaire: expriment le monde, la [une , le soleil,
les orbites; tous les arcs et croissans, la lune.....
Ils figurent le feu et les dieux de l’Olympe par des
pyramides et des obélisques ( le nom du soleil ,
Baal, se trouve dans ce dernier mot), le soleil
par un cône (la mitre d’Osiris) , la terre par tu»



                                                                     

3 :6 nous.cylindre roule) ; la puissance génératrice (de
l’air) parlephalluc, et celle (le la terre par un
triangle , emblème de l’organe femelle. ( EWc/I. ,

Præpar. Évang. , p. ) ’
- a Le limon , dit Yamblique , De aymboli: ,

aect. 7, c. a , désigne la matière , la puissance
générative et nutritive ,- tout ce qui reçoit la cha-
leur , la fermentation de la vie.

» Un homme «si: sur le lotorou nénuphar,
désigne l’api-ü moteur (le soleil ) , qui , de même

que cette plante vit dans l’eau sans toucher au li-
mon , existe pareillement séparé de la matière , na-

geant dans l’espace, se reposant sur lui-mente;
rond dans toutea ses parties, comme le fruit , les
feuilles et les fleura du lotos. (Brahma a des yeux
de lolos , dit le Charter Néardisen , pour (lési-
guer son intelligence, son œil, qui surnage à tout,
me la fleur du 10m sur l’eau.) Un homme au
timon d’un vaisseau , continue Yamblîque, dési-

gne le soleil qui gouverne tout. Et Porphyre nous
il! que c’est encore lui que représente un homme
dans un vaisseau sur un crocodile (amphibie, en-
blàme de l’air et de l’eau v

u A Éléphantine on adorait une ligure d’homme

cuic , de couleur bleue , ayam une tète de be-
lier, et du connes de bouc qui embrassaient le dia-
91’05 le un! pour ligure «la conjonction du soleil

“a



                                                                     

nous. 3 17dans le belle: avec la lune; ls couleur bleue (l’ul-
gne la puissauoe attribuée à la lune dans cette con-
jonction , d’élever les eaux en nuages (optai Eu-

seb. , Præpar. , Evang. , pag. 1 16
» L’épervier est l’emblème du soleil et (le la lu-

mière , à raison (le son vol rapide et élevé au plus
haut de l’air , ou abonde la lumière.

n Le poisson est l’emblème de l’aversion , et l’hipÀ

popotame de la violence , parce que, dit-on , il tue
son père et viole sa mère. De li , dit Plutarque, l’ino-
cription hiéroglyphique du temple de Sais , ou l’on

voit peints sur le vestibule, 1° un enfant, 2° un
vieillard , 3° un épervier, 4° un poisson , et 5° un
hippopotame; ce qui signifie: 1° snivsns (à la vie),
et 2° partans, 3° dieu, 4° hait, 5° l’injustice. (Voyou:

Isis et Osiris.) .’D Les Égyptiens, ajoute-t-il, peignent lemonde

par un scarabée , parce que cet insecte poutse à
contre-sens de sa marche une boule qui contient ses
œufs , comme le ciel des ixes pousse le soleil
(jaune de l’œuf ) à contre-sens de sa rotation.

» Ils peignent le monde par le nombre cinq ,
est celui des élémens , savoir, dit Diodore, la terre,
l’eau , l’air, le feu et l’éther ou spiritus (ils sont les

mêmes chez les Indiens); et, selon les mystiques,
dans Macrobe , ce sont le Dieu suprême ou premier
mohile,’l’intelligence ou mens née de lui, l’anse du



                                                                     

n 3I8 nous.monde qui en procède , les sphères célestes et les
choses terrestres. De li , ajoute Plutarque , l’analo-
gie de parité , cinq ( en grec) , à Pan, le tout.

n L’âne , dit-il encore, désigne Typhon , parce

qu’il est de couleur rousse, comme lui; or Typhon
est tout ce qui est bourbeux, limoneux s ( et j’ob-
serverai qu’en hébreu, limon, couleur musse, et tine,

sont des mots formés de la même racine hamr
De plus , Yambliqne nous a dit que le limon dési-
gnait la matière, et il ajoute ailleurs que tout mal,
toute corruption viennent de la müère; ce qui,
comparé au mot de Mrcrobe, tout extpe’n’ssable,
sujet au chnngement dans la sphère céleste, nous
donne la théorie du système dlabord physique , puis
moralisé, du bien et du mal des anciens. ( Voy.
encore le Mémoire sur le zodiaque de Dendera ,
que le savant Dupuis a inséré dans le journal in-
titulé: Revue philosophique , année 1801. )

Pag. 216, lig. 23. ( Une cause insensée de
superstition. ) C’est le propre texte de Plutarque ,
qui raconte que ces divers cultes furent donnés par
un roi d’Égypte , aux différentes villes , pour les

désunir et les asservir (et ces rois étaient pris
dans la caste des prêtres ). Voyez Isis et Olirü.

Pas. 219,1ig. 19. ( Dans la projectiondeh



                                                                     

nous. ’ 3 19
sphère que traçaient les par” astronomes.)
Les anciens prêtres eurent trois espèces de projec-
tion, qu’il est utile de faire connaître au lecteur.

a Nous lisons dans Eubulus , dit Porphyre, que
Zoroastre fut le premier qui, ayant choisi dans les
montagnes voisines de la Perse une caverne agréa-
blement située, la consacra à Mithra ( le soleil ) ,
créateur et père de toutes choses; c’est-à-dire
qu’ayant partagé cet antre en divisions géométriques

qui représentaient les climats et les élémens , il
imita en petit l’ordre et la disposition de l’univers
Par Mithra. Après Zoroastre, ce devint un usage
de consacrer les antres à la célébration des mystères ,-

en sorte que , de même que les temples sont affectés
aux dieux célestes, les autels champêtres aux. héros

et aux dieux terrestres, les souterrains aux (lieux
infernaux ( inférieurs ); de même les antres et les
grottes furent spécialement attribués au monde, à
l’univers et aux nymphes : de la est venue à Pytha-
gore et à Platon l’idée d’appeler le monde une ca-

verne, un antre. (Porphyre, De antre Nym-
pharum.)

o ’Voici donc une première projection en relief; et

quoique les Perses aient fait honneur de son inven-
-tion à Zoroastre, on peut assurer qu’elle eut lieu
chu les Égyptiens , et que même étant la plus sim-
ple, elle dut y être la plus ancienne; les uvemesde



                                                                     

3m nous.Thèbes, remplia de peintures, internent ce senti-

mæt. n
- En voici une seconde: a Les prophète; ou hié.

raphanie: des Égyptiens , dit l’évêque 83mnesius,

qui avait été initié aux mystères , ne permettent pas

au ouvriers ordinaires de faire les idoles ou innges
des dieux; mais ils descendent eux-mêmes dans les
antres sacrés, où ils ont des coffres cachés, qui ren-
ferment certaines sphères sur lesquelles ils compo-
sent ces images en secret et à l’insu du peuple, qui
méprise les choses simples et naturellu, et qui veut
desprodiges et des fables. au ( Syn. , in Calvit.)
C’est-bribe que les prêtres avaient des sphèm u-
millsiru comme les nôtres; et ce passage, biconca-
dsnt avec celui de Che’rémon, nous donne 1.th
toute leur théologie astrologique.

Enfin , ils avaient des plans plats , très-corn-
plique’: , portant toutes leurs divisions fictives
de décan: et saut-déparié , avec les indications
( hiéroglyphiques) de leurs inllnences.Kirka en
A donné une copie dam son OEdjpe ,
et Gébelin un, fragment îgure’ dans son volume

du calendrier ( sous le nom de Zodiaque égyp-
tien. ) Les anciens Égyptiens , dit l’astrologie
Julius Fil-mica: (Arlmn., lib. Ir, c. 4, et lib. 17,
e. 16 ), divisent claque signe du zodiaque un trois
rections; et chaque section fut sous la direction d’un



                                                                     

lao-ru. 321dm fictif, ’ils lppdèrent décan ou chef de
dizaine; en sorte qu’il y eut trois décan: par mais,

et trente-six par au. Or , ces décans, qui furent
aussi appelé dieux ( Théoi,) règlent les destinées
des hommes“... et ils étaient spécialement placés

dans certaines étoiles.... Dans la suite on imagina
en chaque dixnine trois autres dieux , que l’on
appela les dispensateurs ,- de nous qu’il y en
eut neuf par mais, qui furent encore divisés en
un nombre inlini de puissances. ( Les Perses et
les Indiens firent leur; sphères sur des plans sem-
blables; et si l’on drrsuit un tableau de la descripv
tien qu’en donne Scaliger à la [in de Manillus, l’on
y verrait précisément la définition de leurs hié»

glyphes, car chaque article en est un. )

Pag. 219 , lig. un. (L’hénu’qzhère d’hioerlui

était antipode.)Voilà précisément pourquoi le nom
d’Ahrimnna éuit toujours écrit par les Perses, ren-

versé ainsi , upquy.

Pag. une, lig. 19. ( Typhon, fend-dire le
déluge, à raison des pluies. ) Typhon, pronon-
cé touphon par les Grecs, est précisément le tou-
phananbe, quiveut dire déluge ,- et tous ces déluges
des mythologie: ne sont, tantôt que l’hiver et le;



                                                                     

3” nous.pluies , etuntôt le débordement du Nil; de même que

la prétendus incendies qui doivent terminer le mon-
de, ne sont que la saison d’été. Voilà pourquoi Aristo-

te, De matent-i3, lib. 1. c. 14, dit que l’hiver de la i
grande année cyclique est un déluge, et son été un

incendie. « Les Égyptiens, dit Porphyre, em-
ploient clmque année un talisman en mémoire du
monde; au solstice d’été, ils marquent de rouge les

maisons, les troupeaux, les arbres, disant que
ce jour-là tout le monde a été incendié. C’était aussi

alors que se célébrait la danse pyrrhique ou de l’in-

cendie. n ( Et ceci explique l’origine des purifica-
tions par le feu et par l’eau ; car ayant appelé le tro-
pique du cancer portes des cieux et de la chaleur,
on feu céleste , et celui du capricorne porte du
déluge ou de l’eau , il fut censé que les esprits ou

unies qui passaient par ces portes pour aller et venir
aux cieux, étaient rôtis ou baignésulelà le baptê-

me de Mithra , et le passage a“ travers les flam-
mes, Pratiques dans tout l’Orient long-temps avant
Moïse.)

Pag. 220 , lig. 21. (Dans la Perse , en un
temps postérieur. ) Dans un temps postérieur ,
c’estvà-djre lorsque le bolier devint le signe équi-
noxial, ou plutôt lorsque le dérangement du ciel eut
fait aperœvm’r que ce n’était plus le taureau.

Nt



                                                                     

nous. 323I Pag. 221,1ig. ni.( Tous les actes religieux
du genre gai. ) Toutes les fêtes anciennes , rela-
tives au retour ou a“ l’exaltation du soleil, portaient

ce caractère : de la les hilaria du calendrier romain
au passage ( pucha ) de l’équinoxe vernal. Les
danses étaient des imitations de la marche des
planètes. Celle des derviches la figure encore au-

jourd’hui.

Pag. 222,1ig. r. (Tous les actes religieux du
genre fritte. ) On n’offre , dit Porphyre , de sacri-
iicea sanglans qu’aux démons“et aux génies malfai-

sans , pour détourner leur colère.... Les démons
aiment le sang, l’humidité , la puanteur. Apud
Euseb. , Præp. Evang. , p. 173.

a Les Égyptiens, dit Plutarque, n’oifrent de vic-
times sanglantes qu’à Typhon. On lui immole un
bœuf roux; et l’animal de sacrifice est un animal
exécré, chargé de tous les péchés du peuple ( le

bouc de Moïse n Voyez De Iside et Osiride.
( Ce partage des animaux en. sacrés et abo-

minables. ) Strabon dit , à l’occasion de Moïse et
des Juifs’ z a De la superstition sont nées les prohibi-

tions de certaines viandes et les circoncisions. n -
Et j’observe, à l’égard de cette dernière pratique ,

que son but était d’enlever au symbole d’Osiris
( phallus ) l’abatacle prétendu de la fécondation :



                                                                     

w
a“ nous.obstacle qui permit le sceau dnTyphon, e dont la
nature dit Plutarque, est tout œqui empêche,
s’oppose, fait obstruction. x .

Ps5. 228, lig. 15. (Les [neuraux nîy donne.
rom point d’ombre.) Il est à ce“ sujet un Passage
de Plutarque si intéressant et si explicatif de tout
ce système , que le lecteur nous saurs (le le lui
citer en enlier; après avoir dit que la théorie du I
bien et du mal avait de tout temps and les
physiciens et les théologiens : (a Plusieurs, ajoute-
t-il, croient qu’il y a Jeux dieux dont le perchant
opposé se plait , l’un au bien , et l’autre ou mal î

ils appellent spécialement dieu le premier, et gé-
nie ou daemors le second. Zoroastre les a nom-
més Drame et Ahriman“ , et il a dit que de
tout ce qui tombe sans nos sans, h lumière est
l’être qui représente le mieux l’un; les-thanes et
l’ignorance, l’autre. Il ajoute que Mit/lm leur est
intermédiaire; et voilà pourquoi les Perses ap-
pellent Mithra le médiateur on l’intermédiaire.
Chacun de ces dieux “les plantes et des animaux
qui lui sont particulièremenmonsacre’s : par exen-

Ple ,l les chiens , les oiseaux , les hérissons, sont af-
fené“ a“ 1’01! génie , tous les animaux aquatiques
au mauvais.
ï 1’ “ramaient encorequ’Oromsu’naquit

“x



                                                                     

nous.“ 325
ou hit formé de la lumière la plus pure; Ahrima-
nea, au contnire , des ténèbres les plus épaisses;
qu’Oromaze lit si: dieux aussi bons que lui , et
qu’Ahrimnes leur en opposa six médians ; qu’en-

suite 0mn sa tripla ( Hermès trismégiste),
et s’éloigna du soleil nutant que le soleil est éloigné

de la terre; et qu’il lit les étoiles , et entre autres
Sirim , qu’il plaça dans les cieux un gardien et
une sentinelle. Or , il lit encore vingt-quatre au-
tres dieux, qu’il plaça dans un œuf ; mnis Alu-i-

manea en créa vingt-quatre autres qui percèrent
l’œuf, et alors les biens et les maux furent mêlés
(dans l’univers). Main enfin Ahriman“ doina-e
un jour vaincu, et la terre deviendra égale et apla-
nie , du que tous lei hommes vivent heureux.

n ThéoPompe ajoute, d’après les livres des mn-

gel, que tour à tour l’un de ces dieux domine toll
les troiamille me, pendant que l’autre a du de:-
som; qu’elle-ite ils combattent à une. égales pen-

dant noie outra nille au; mais enfin que le mau-
vais génie doit succomber (sans retour Alors le:
homme; deviendront heureux , et ne donneront
point d’ombre. Or , le dieu qui médite ces chosa ,
ne repose en attendant qu’il lui plain de les “écu-I

ter. n (De bide et Osiride.)
L’allégorie se montre à découvert dans tout ce

me. L’enfant la sphère du ixes, le monde;

:4

r;



                                                                     

326 nous.les six (lieux d’Oronuze sont les six signes d’été;

les six signes d’Ahrimanes , les six signes d’hiver.»

Les quarante-huit (lieux créés ensuite sont la qua-
rante-huit constellations de la sphère ancienne, par-
tagée également entre Ahrimanes et Ommze. Le
rôle de Sirius , gardien , sentinelle , décèle l’ori-

gine égyptienne de ces idées; enfin, cette expres-
sion , que la terre deviendra égale et aplanie , et
que les hommes heureux ne donneront point
d’ombre, nous montre que le paradis véritable
était l’éq auteur.

Plus. 228 , lig. 24. (Les cérémonies de l’antre

de Mithra.) Dans les antres factices que les prè-
tres pratiquèrent partout, on célébrait des mystères
qui consistaient , dit Origène contre Celse , à imi-
ter les mouvement des astres , des planètes et
de tous les cieux. Les initiés portaient des noms (le
constellations, et prenaient des figures d’animaux.
L’un était déguisé en lion , l’antreen corbeau , oe-

lni-ci en helier. De là les masques de la première
comédie. qu. Antiq. dévoilée, tom. n , pag. n44.
Dans les mystères de Cérès ,Je chef de la proc-estime

s’appelait le créateur ; le porteur de flambeau , le
soleil ,- celui qui était près de l’autel , la lune; le
héraut on diacre, Mercure. En Égypte, il y avait
une fête ou des hommes et (les femmes représentaient

N.



                                                                     

nous. 327l’année , leJiècle , les saison: , les parties du
jour, et ils suivaient Bacchus. (Athénée, lib. v,
c. 7.) Dans l’antre de Mithra il y avait une échelle
à sept échelons ou degrés, figurant les sept sphères

des planètes , par ou montaient et descendaient les
amas : c’est précisément l’échelle de la vision de

Jacob; ce qui indique, à cette époque , tout le sys-
tème formé. Ily a a la Bibliothèque royale un su-
perbe volume de peinture des dieux de l’Inde , ou.
l’échelle se trouve représentée avec les aines qui y

montent.
Voy. l’Astronomie ancienne par Bailly, ou nos

assertions sur les connaissances des prêtres sont am-

plement prouvées. v

Pag. 23: , Hg. 19. (Dont toutes les partie:
avaient une liaison intime. ) Ce sont les propres
paroles de Yamblique. De Myst. Ægypt.

Ibid. , lig. un. ( Un fluide igné , électrique.)
Plus je considère ce que les anciens ont entendu par
æther et esprit, et ce que les Indiens nomment
l’akache , plus j’y trouve «l’analogie avec le lluide

électrique. Un fluide lumineux remplissant l’uni-
vers , composant la matière des astres , principe de
mouvement et de chaleur, ayant des molécules ron-. j



                                                                     

du, luqndlu s’ilsinnantwlans un , le rem-
plissent a: s’y diktat, quelle que soit son éten-
du : quoi de plus ressemblant i l’électricité?

Pag. a31 , lig. 24. (Le cœur ou lefqyer.) La
physiciens, dit Macrobe , appelèrent le soleil cœur
du monde, c. no. Sam. Scip. Les Égyptiens, dit
Plutarque , appellent l’orient le visage , le nord le
côté droit, le midi le côté gauche du monde ( parce
que le cœur y est placé). sans cesse ils comparaient
l’univers à un homme , et de là le Micrœosme si
célèbre des alchimistes. Observons, en pansant ,
que les alchimistes, les cabalistes, les francs-ma-
çons, les magnétiseurs , les martinistes , et tous les
visionnaires de ce genre, ne sont que des disciples
égarés de cette école antique. Consultez nous le py-

thgoricien Ocellw Lacune , et l’Œdipus E5”-
tincus de Kirker , t. n , pas. 205.

Pas. 232, Hg. no. (Dam l’éther, au milieu
de la voûte des cieux. )JCetteeompanison à un
jaune d’œuf porte, 1° sur l’analogie de la ûgure

ronde et jaune; 2° sur la situation en milieu ,-
30 sur le germe ou principe de vie pincé dans le
jeune. La âgure ovale serait-elle relative à l’elliprc
deoaüt’tu? Je suis porté Il le croire. Le mot or- 1



                                                                     

un“. 329phique offre «Veilleur: une remarque nouvelle. Ml-
erobe dit (Sam. Scip., c. 14 et c. un) quelelo-
leil est la cervelle de l’univers , et que c’est par
analogie que dans l’homme le crâne est rond, comme

.l’astre siège de l’intelligence : or, le mot (zip/I
(Par am) signifie en hébreu le cerveau et son
Jiége (cervix); alors Orphée est le même que
Badou ou Bain; et les bonus tout ces même:
orphiques que Plutarque nous peint comme des
charlatans qui ne mangeaient point de? viande , ven-
daient des talismans , des pierres , etc. , et trom-
paient les particuliers et même les gouvernement.
Voy. un cavant Mémoire de Pré”! , sur le:
Orphiques, And. de: Inscript. tom. x1111, iu-40

Pag. 233 , lig. 5. ( Sur la le’le une sphère
d’or. ) Voy. Porphyre, dans Eusèbe, Præpar.
Evangel. ,lib. m, pag. 115.

Pag. 235, lig. 12. (De là tout le système de
l’immortalité de l’ame. )Dans le système des pre
mien spiritualistes, l’ame n’était. point créée avec le

corps , ou en même temps que lui, pour y être in-
sérée; elle existait antérieurement a de tonte éter-
nité. Voici, en peu de mots, la dachine qu’en”
Macrobe à cet égard. Sam. Scip.

il.

M



                                                                     

330 sans.a Il existe un fluide lumineux, igné , Inde-eub-
h’l, qui, sous le nom d’art/ter et de spiritus , rem-
plit l’univers; il compose la substance du soleil et
(les astres; il est le principe et l’agent essentiel de
tout mouvement, de toute vie; il est la Divinité.
Quand un corps doit être animé sur la une, une
molécule ronde (le ce fluide gravite parla voie lactée

vas la sphère lunaire; et, parvenue la , elle se com-
bine avec un air plus grossier, et devient propre a
s’associer a la matière : alors elle entre dans le corps

qui” forme, le remplit tout entier, l’anime, mit,
souffre, grandit et diminue avec lui : lorsqu’ensuite
il périt et que ses élèmens grossiers se dissolvent,
cette molécule incorruptible s’en sépare, et elle se

réunirait (le suite au grand océan de l’éther, si sa

combinaison avec Pair lunaire ne la retenait : c’est
cet air (ou gaz) qui, conservant les formes du corps,
reste dans l’état d’ombre ou de fantôme , image par-

faite du défunt. Les Grecs appelaient cette ombre
l’image ou l’idole de l’ame; les pythagoriciens la

nommaient son char, son enveloppe; et l’école rab-
binique son vaisseau, sa nacelle. Lorsque l’homme
avait bien vécu, cette nme entière , c’est 44m
son char et son éther, remontaient à la lune,
a il s’en faisait une séparation ; le char vivait
des. l’élysée lunaire, et l’éther retournait aux

Êtes“? Eva-dire à Dieu;car, dit Macrobe,



                                                                     

. nous. 331mi plusieurs appellent Dieu le ciel des üxes (c. 14
me n Si l’homme n’avait pas bien vécu , l’ame restait

un sur terre pour se purilier, et elle errait (à et la à la
“il manière des ombres d’Homère, qui connut toute
1ms cette doctrine, en Asie , trois siècles avant que Phé-
m,n récide et Pythagore l’eussent rajeunie en Grèce.
m Hérodote dit, a“ cette occasion, que tout le roman
me de l’anse et de aas transmigrations a été inventé
3»nt par les Égyptiens, et répandu en Grèce par des
m hommes qui s’en sont prétendus les auteurs. Je sais

ji. leurs noms, dit-il, mais je veux les taire (lib. u
sa! Cicéron y supplée, en nous apprenant positivement
si, que ce fut Phére’citles, maître de Pythagore. (Tus-

tu cul. , lib. x, Q 16.) Dans la Syrie et dans la Judée,
.u nous trouvons une preuve palpable de son existen-
4 ce, cinq siècles avant Pythagore, en cette phrase de
ji Salomon , ou il dit : a Qui sait si l’esprit de l’homme

v n monte dans les régions supérieures? Pour moi,
v n méditant sur la condition des hommes, j’ai vu

w qu’elle était la même que celle des animaux. Leur
n lin est la même; l’homme périt comme l’animal;

in ce qui reste de l’un n’est pas plus que ce qui reste
o de l’autre; tout est néant. n Écoles. , c. Il! , v. si.

l Et telle avait été l’opinion de Moïse, comme l’a
i bien observé le traducteur d’Hérmlote ( [Archer , dans

sa première édition, note 389 du liv. u ) , où il du.
i aussi que l’immortalité ne s’introduisit I



                                                                     

332 nous.Hébreux que par la communication Je; Assyriens.
Du reste, tout le système pythagoricien, bien ana-
lysé, n’est qu’un pur système de physique mal en-

tendu.

Pag. n39, lig. 8. ( Se: noms mânes, tous
dérivés. ) En dernière analyse, tous les noms
de la Divinité reviennent à celui d’un objet ma-
tériel quelconque, qui en fut censé le siège. Nous
en nous vu une foule d’exemples : donnons-en un
encore dans notre propre mot dieu. Ce terme, com-
me l’on sait, est le dans des Latins, lui-même
est le theos des Grecs. Or, de l’aveu (le Platon ( in
Crmfylo , de Macrobe ( Saturn., lib. 1, r. 24),
etde Plutarque ( Isis et Osiris), sa racine est
thèïn , qui signifie errer, comme 1.)le ; c’est-à-
dire qu’il est synonyme à planètes , parce que ,

ajoutent ces auteurs, les anciens Grecs, ainsi
que les barbares; adoraient spécialement les
planètes. Je sais que l’on a beaucoup décrié cette

recherche des étymologies; mais si , comme il est
vrai, les mols sont les signes représentatifs des
idées , la généalogie des uns devient celle des antres ,

et un bon dictionnaire étymologique serait la plus
parfaite histoire a. l’entendement humain. Seule-
ment il faut poum dans cette recherche des précau-
ümçe Paris. pas prisesjnsqu’à cejpur, et en“



                                                                     

nous. 333ne autres il faut avoir fait une comparaison exacte
de la valeur des lettres (les divers alphabets. Mais,
pour continuer notre sujet , nous ajouterons que
dans le phénicien , le mot lhâh ( par aïn ) signifie
aussi errer , et qu’il parait être la source de thèïn:

si l’on veut que deus dérive du grec Zeus, nom
propre de Y oupiler , ayant pour racine zaw, je
vis, il reviendra précisément au sens de you, et
signifiera l’orne du monde, le feu principe. Div-
us , qui ne signifie que génie , dieu de second or-
dre, me parait venir de l’oriental div pour (lib , loup
et chacal, l’un des emblèmes du soleil. A Thèbes,

dit Macrobe, le soleil était peint son: la forme
d’un loup on chacal (car il n’y a pas de loupa
en Égypte La raison de cet emblème est sans dou-
te que le chacal annonce par ses cris le lever du
soleil, ainsi que le coq ; et cette raison se confirme
par l’analogie du mot lykos , 1011p , et lyké, lu-
mière du matin, d’où est venu lux.

Dius , qui s’entend aussi du soleil, doit venir de
rif/i , épervier. a Les Égyptiens , dit Porphyre
n (Euseb., Præp. n Evang. , p. 92 ), peignirent
in le soleil sous l’emblème d’un épervier, parce que

in cet oiseau vole au plus haut des airs, où abonde
in la lumière. n Et, en effet, on voit sans cesse au
Kaire des milliers (le ces oiseaux planer dans l’air, -
d’où ils ne descendent que pour importuner par leur t Ï ”



                                                                     

“334 nous.
cri qui imite la syllabe Jill ,- et. ici, comme dans
l’exemple précédent, se retrouve l’analogiedu mon

die; , jour , lumièn , et dira, dieu, soleil.

Pag. 239, lig. 27. ( Référent par leur: dia-
pule: le progrès des sciences et des découver-
tes. ) L’une des preuves les plus plausibles que tu
systèmes furent inventés en Égypte, réside surtout
en ce que ce pays est le seul où l’on voit un œrpl
complet de doctrine formé des la plus haute anti-

quite.
Clément d’Alex andrie nous a transmis ( Slmmat.

lib. v1) un détail curieux de 42 volumes que l’on
portait dans la procession d’Isis. et Le chef, dit-
-n il, on chantre , porte un des instrumens , symbo-
n les ciels musique, et deux livres de Mercure,
n contenant, l’un des hymnes aux dieux, l’antre
s la liste des rois. Après lui l’horoscope( l’ob-

n servateur du temps ) porte une palme et une
horloge, symboles de l’astrologie; il doit savoir
par cœur les quatre livres de Mercure qui traitent
de l’astrologie , le premier sur l’ordre des planètes ,

le second sur les levers du soleil et de la lune, et
les deux antres sur les levers et aspects des astres.
L’écrivain sacré vient ensuite, ayant du plu-

me: surlatéte (mmmeKneph), eten minnn
livre, dei’encre et un meurt pour érrire ( ainsi

D

I
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nous. 335I que le pratiquent encordes Arabe. ); il doit con-
mitre les hiéroglyphes, la description de l’uni-
vers, le cours du soleil, de la lune, des planètes;
la division de l’Égypte (en 36 nômes), le cours

du Nil, les instrumens, les ornemens sacrés, les
lieux nims, les mesures , etc. Puis vient le por-
te-étole, qui porte la coudée de justice, ou me-
sure du Nil, et un calice pour les libations : dix
volumes concernent les sacrifices, les hymnes , les
prières, les offrandes, les cérémonies , les “les.

Eniin arrive le prophète , qui porte dans son sein
età découvert une cruche ,- il est suivi par ceux
qui portent lupaînr (comme aux noces de Cana).
Ce Prophète, en qualité de président des mystères ,

apprend dix (autres) volumes sacrés qui traitent
des lois, des dieux et de toute la discipline des pro-“v

tres, etc. Or , il y a en tout quarante-deux volu-
mes, dont trente-six sont appris par ou pennona-
ges;rles six autres sont du ressort des pastop/zo-
re; : ils traitent de la médecine, de la construction
du corps humain (llanatomie ), des maladies, des
médicamens , des instrumens, etc. n
Nous laissons au lecteur à déduire tontes les con-

séquences d’une pareille encyclopédie. On l’attribnait

i Mercure; mais Yamblîqne nous avertit que toust p
livre composé par les prêtres était dédié à ce di V

qui, à titre de génie on décan ouvrawdu radia l I

CîtuUsglIlIUUIUUIIUUU



                                                                     

336 nous.présidait à l’ouverture de toute entreprise: c’est le

Janus des Romains, le Guiarsem des Indiens, et
il est remarquable que Y anus et Guianea sont
homonymes. Du reste, il paraît que ces livres sont

W le source de tout ce que nous ont transmis les Latins
et les Grecs dans toutes les sciences, même en al-
chimie, en nécromancie, etc. Ce que l’on doit le
plus regretter, est la punie de l’hygiène et (le la
diététique, dans lesquelles il parait que les Égyp-
tiens avalent réellement fait de grands pmglù et
d’utiles observstions.

Pag. ’14! , lig. 5. (Son dieu n’enfut pas moins
un dieu égyptien.) n A une certaine époque , dit
n Plutarque (De Ride), tous les Égyptiens font
n peindre leurs dieux-animaux. Les Thébains sont
n les seuls qui ne paient pas de peintres , parce qu’ils
as adorent un (lieu dont les formes ne tombentpss
ne sous les sens et ne se ûgurent point. n Et voilà
le dieu que Moise, élevé à Héliopolis, adopta par
préférence, mais qu’il n’inventa point.

Ibid., lig. 8. (Et Y ahou/1 , décelé par son
propre nom.) Telle est la vraie prononciation du

45 (le nos mudernes, qui choquent en cela
“Flash Je la critique , puisqu’il est cons-
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nous. 537tant que les anciens , surtout les orientaux ’Syriens
et Phéniciens , ne connurent ja mais ni le Je ni le v ,
venus des Tartares. L’usage subsistant des Arabes,
que nous rétablissons ici, est confirmé par Diodore,
qui nomme Iaw le dieu (le Moïse (lib. 1) ; et l’on ’
voit que Iaw et Iahouh sont le même mot : l’identité

ce continue dans celui de Ionpiter ,- mais afin de la
rendu plus complète, nous allons la démontrer par

le sans même. l
En hébreu , c’est-a-dire dans l’un des dialectes de

la langue commune à la basse Asie , le mot Y ahou/I
équivaut à notre périphrase celui qui est lui, l’être

existant, c’est-a-dire le principe de la vie, le mo-
teur ou même le mouvement (l’aine universelle des
êtres). Or , qu’est-ce que Jupiter? Écoutons les
Latins et les Grecs expliquant leur théologie : « Les

Égyptiens , (lit Diodore d’après Manétllon , prêtre

de Memphis, les Égyptiens, donnant des noms
aux cinq élément, ont appelé l’esprit (on éther)

Youpiler, à raison du sens propre de ce mot;
car l’esprit est la source de la vie , l’auteur du
principe vital dans les animaux; et c’est par cetle

a raison qu’ils le regardèrent comme le père , le gé-

p néraleur des êtres. n Voilà pourquoi Honneurs
dit père et roides hommes et «les «lieux. W,
libr, met. 1.)

Chu les théologiens, dit Ham alpin! en

Usages



                                                                     

338 nous.l’aune du monde; «le li le mot (le Virgile :I Un” ,

commençons par Y oupiter : tout est plein (le You-
piter (Songe de Scipion, c. 17); et dans les 8a-
turnalet , il dit : Jupiter est le soleil lui-même,-
c’est encore ce qui a fait dire à Virgile : u L’esprit

s slimente le vie (des êtres), etl’ame répandue
s tiens les vestes membres (de l’univers) en agite
s la messe, et ne forme qu’un corps immense. s

a Youpiter , disent les vers très-anciens de le
secte des orphiques nés en Égypte, vers recueillis

par Onomscrite , au temps de Pisistnte, Youpi-
ter , que l’on peint le fondre à la min, est le con-
mencalnent , l’origine, le fiu et le milieu de touts
choses : puissance une et universelle, il régit
tout, le ciel, le terre, le feu, l’eau, les éléniens,

le jour, la nuit. Voilà ce qui compose son corps
immense; ses yeux sont le soleil et la lune; il est
l’éternité, l’espace. Enfin , sjoute Porphyre, Ju-

piter est le monde , l’univers , ce qui constitue
l’existence et la vie de tous les êtres. Or, continue
le même auteur, comme les philosophes diner-
mient sur le nature et les parties constituants

r de adieu, et qu’ils n’imaginsient aucune ligure
en, qui représentât tous ses attributs, ils le peignirent
9 ’ ppareneed’une homme.... Il «cassis, pour
in faire usina à son essence immuable; il est (léonu-
Is vmdsulqurtâenpérieuredn corps, pacque

ÜSUSEUIUUUUUI
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sans. 33gc’est dans les parties supérieures de l’univers (les

astres), qu’il s’offre le plus à découvert. Il est con-

vert depuis la ceinture , parce qu’il est le plus
voilé dans les choses terrestres. Il tient un sceptre
de la main gauche, parce que le cœur est de ce

a. côte, et que le cœur ut le siège de l’entendement

n qui (dans les hommes) règle toutes les actions. n
(Voy. Eusèbe, Præpar. Evang., pag. roc.)

Enfin, voici un passage du géographe philo-
sophe Strabon, qui lève tous les doutes pur l’iden-
tité des idées de Moïse et de celles des théologiens

païens.

et Moïse, qui fut un des prêtres égyptiens , en-
seigna que c’était une erreur monstrueuse de repré-

senta- ls Divinité sous les formes des animaux ,
comme faisaient les Égyptiens, ou sous les traits de
l’homme, ainsi que le pratiquent les Grecs et les
Africains : cela seul est la Divinité , disait-il ,
qui compose le ciel, la terre et tous les êtres , ce
ce que nous appelons le monde; l’universalité
des choses, la nature,- or , personne d’un esprit
raisonnable ne s’svisera d’en représenter l’image

par celle de quelqu’une des choses qui nous ouri-
ronnent. C’est pourquoi, rejetant tautocpèœ de
simulacres (idoles), Moise voulubqn’on dorât
cette Divinité sans emblème et nous si pmpre na-
ture; il ordonna qu’on lui dans“ temple digne

U338!
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340 nous.n d’elle; etc. u Geograph., lib. un, pag. n04,
édit. de I707.

La théologie de Moïse n’a donc point dilïère’ de

celle des sectateurs de l’ame du. monde, c’est-i-
dire des stoïciens , et même des épieur-Eau.

Quant à l’histoire de Moïse , Diodore la présente

nous un jour naturel, quand il dit, lib. m7
et x1. , « que les Juifs furent chassés d’Égypte dans

un temps de disette , où le pays éuit surchargé
d’étrangers, et que Moïse , homme supérieur par

sa prudence et par son courage, saisit cette ocu-
sion pour établir sa nation dans la montagnes de
Judée.» A l’égard des six mut-mille hommes ar-

més que l’Exode lui donne, c’est une erreur de oo-

pine , dont le lecteur trouvera la démonstration tirée
des livres mêmes , au tom. la“ des Recherche:
nouvelles sur I’Hirgoire ancienne“, pag. :72 et

suivantes. l

au!!!

.PÏ air, lig. 14. ( Sous le nom d’Êi. ) OC»

hit monosyllabe éùibsur la porte du temple de
“P1163. Plutarque en a fait le sujet d’un traité. t

ne“; , 35g. â.,(Lenonç d’Osiris mime. ) n

le trouveur mm lames un o. 32 du Deutéro-
nome. «Les 43W de Tram mm parfuma



                                                                     

morus. 3/. lOn a traduit Tsaur par créateur; en effet, il si-
gnifie donner des formes; et c’est l’une des défini-
tions d’OCiri: dans Plutarque.

Pag. 247, lig. a. (Satan, l’archange Mi-
chel. ) u Les noms (les anges et des mois , tell
in que Gabriel , Michel, Yar, Nisan, etc. , vin-
» rent de Babylone avec les Juifs, v dit en pre»,
pros termes le Talmud de Jérusalem. Voyez Beau-
sobre , Bief. du Mante/1., tom. n, pag. 624 ,
ou il prouve que les saints du calendrier sont imités
des anges des Perses ; et Yamblique, dans ses
Mystères egyptiens,.sect. a, c. 3, parle (les anges,
archanges , séraphins , comme un vrai chrétien.

Ibid.,lig. 19. (annotèrent Il: théologie le
Zoroastre.) a Toute la philosophie des gym»!
n sophistes , dit Diogene Laërce , sur l’autorité

i )) d’un ancien , est issue ile celle «lebMages , et
n plusieurs assurent que celle Je! Ms en a aussi
n tiré son originep: (lib. x, c. 9:) Msgastènes,
historien distingué du temps (le Séleucus Nicanor ,
et qui avait écrit particulièrement sur l’inde, par-
lant de la philosophie des anciens sur les choses
“(nulles , joint du): un même sans la huchan-
nes et les Juifs.



                                                                     

34: sans. VPas. 248,1ig. 27. (Rameur l’âge d’or sur
la terre. ) Voilà la raison de urus ces oracles païens
que l’on a appliqués à Jésus , et, entre autres de la

quatrième églogue de Virgile et des vers sibyllins
si célèbres chez les anciens.

Pag. 249, lig. au. (Au bout de ti: mille am
prélendm.)Lisu à ce sujet le chapitre 17 (in tome l

du Recherche: nouvelle: sur PHistoire an-
cienne , où est expliquée la Mythologie de la
création. La version des Septante comptait cinq
mille et près de six cents un; et ce calcul étui: le
plus suivi: on sait combien , dans les premiers
siècles de l’Église , cette opinion de llfll du monde

agita les esprits. Par la suite, les saints conciles
s’étant rassurés, ils la taxèrent d’hérésie dans la

secte «les millénaire: ,- ce qui forme un cas bien
singulier; ou, d’après la propres Évangilu que
nous suiv??? “est évident que Jésus eût été un

WIJIIM, lmÆe’rétique.

P35. 251 , B346. Ç Figer! par la constella-
fion du serpent.) a: Les Buses , dit Claudin , ap-
r pellent le commun il serpent Ophincns, il
n supent dlÊve ; et ce serpent Ophiucus a“
x Opkionauc jouai! “a!” rôle dans la .



                                                                     

nous. 343n des Phéniciens; I en Phérécides , leur disciple
5’“ et le maître de Pythagore , disait: a qu’Ophioneus

n serpentinus avait été le chef des rebelles à Jupi-
n ter. n Voy. Mars. Hein. Apol. Socral. , p.
Ï” m. 797 , col. a. Et j’ajouterai qu’æphah ( par

ain) signifie en hébreu , vipère , serpent.
Au sens physique séduire, ceducere, n’est qu’at-

u tirer à soi, mener avec soi.
a: 70]. dans Hyde, pag. Il! , édit. de 1760, De
3- Religion velerum Persarum, le tableau de Mi-
s titra , cité ici.

3 Pag. 252, ligne u. ( Persée monte de l’autre
i ; côté.) Bien plus, la tète de Méduse, cette tète la
e femme jadi: si belle , que Pertes! coupa et qu’il
4 tientà la main, n’est que celle de la Vierge dont la
à tète tombe sans l’horizon Précisément lorsque Persée

, ne lève; et les serpens qui l’entourent wnbÜphiucm

v et le dragon polaire,qui alors occupait la zénith.
Ceci nous indique la manière dundee nains astro-

. ont composé toutes lean figures et tontes leur:
l ; il: prenaient les constellai-inti. qui le trou-

t en même temps sur la lande Je l’horizon , et
Inœmblant les parties, “se: formaient des grou-

’ leur servaient d’ennui, en caractères hié-

hiques : voilà le secret de tous 1ms tableaux.

l ution de tous in maures thymiques.



                                                                     

344 nous;La Vierge est euchre Andronède, délivrée par Per-
née de la baleine qui la poursuit ( pro-uquitur).

Pag. 252, lig. 26.(Allaitépar une vierge chas-
te.) Tel était le tableau de la sphère persique, été

par Alma-Eu: , dans le Cælumpœlicum de Blaeu ,
pag. 7l. La casedu premierdècan de la Vierge, dit
ce! écrivain, a représente cette belle vierge à longue

n chevelui’e , assise dans un fauteuil , deux épis
n dans une main , allaitant un enfant appelé Iéna:
» par quelques nations , et Christ en grec. v

Il existe à la Bibliothèque du Roi un manuscrit
arabe , n° 1 165 , dans lequel sont peint! les douze

igues, et celui de la vierge reer une
il]: n am. à côté d’elle un enfant; «railleur! tout: la

Irène la naissance de Iéna se trouve nuent“
dans]! ciel voisin. Lïtable est la cannelhüoùwh
cocher et “da chèvre , jadis le bouc; constellationl
appelée pansage Jovi: Henioalü, étable 4’103;

et en moulon se retrouve dans le non d’Iorseva
( Joseph Nankin ut EdmùeTyplwlr( Il
cuise), et le 1:1:qu huma,
antiques de l: 6&5, Pierre, punis, est Jour
avec ses clefs et son fruit chauve du douze qui“
sont lagèniesdesdme mois,n’bc.Cette1iIge
joue les rôle: les plus urfs dans tout: in mytho-
logies; du a étaim Ëthn



                                                                     

un. 345«li-h dm “burinant Citée 1M Julian : Infini:
gafai enfanté en]: caleil. In pignet des huit:
cités par Plutarque lui tout reluit, de même que
ceux d’Osiric conviennent à Bout”. Aussi le: sept
«des princide de Pour”, Appelée: chariot de
David, s’nppehient-ollu chariot d’OIiric ( wy. .
Kirker ); et la mmh-c qu’il un derrière lui était
formée de lierre, appelé chan-Ouï: , arbre d’ani-
ris. [A Vierge a and été Cérès , dont les myuè-

m furent le: manu que on: d’hia et de Mithra;
elle a été la Diane mmm, la gaude décape de
Syrie, cybèle’ minée par le! liane; Minerve,
mère de Bacchus; durée, visage 13mn, qui f“-
levée au de“ hia à; l’âge d’or,- 1’de
pieds de qui a! la balance qu’on lui mimnanaàv;

la Sibylle de Vingile, qui Bond a Infant
sons l’hémisplùe avec m rmuuç “in; Q.

Pag. 253, hg. (17in W, W )
’Ce mot humble viet“ du latin bruni-Il, IMM-
5. ,coudiéoupehchéàm;uwnjôüsleç

physique se montre la!“ Il“ à!” amie et
a].



                                                                     

au; nom.

Pas. :53 , 53.22. (Glu-i0 , c’est-idia le conser-
vateur.) Selon leur usage constant , les Grecs ont
rendu par x on jota espagnol le M aspiré des Orien-
uux,qui (liaient hàriqenhéh-eu, Mess’en-
tenddltoleil; nuisenlnbe,la motndiml si-
gniûo guider, command/Idris, gardien, con-
servateur. Out l’épithète pmpre de Vichenou;
et ceci démontre à la fois “damné du trinités

“sans et chrétienne, and mm
ne! évédsnt que c’est “même nyltàme,1ni, ü-

visé en Jeux branches , l’une A l’aient, l’autre à

Man, pris deux formes diversesuentronc
pincipnl le système pyùagoüeien Gel’ame du
monde, on loupiter. Cette épithète de pifer ou
pènnymtpmÊmDJmi omhplntonia’ms,
il un“: une .voque qui ûtthamherlefb.
Pum- les “ce fut l’entendement, .
«19312:,dontles W mammerbumet’ 9-“
me ici en «bigame l’œil l’origine dupa» dt -

riels: du verbeux) file, quiprocèderleluu .
chonaca,dîtMAa-oh); 1’me .
aunai fut le Mut-Esprit,- » voilà r - n
hmm. panna, î,%d’n



                                                                     

nous. a!”dus hérétiques des premiers siècles , qui remontaient

aux sources , disaient que Dieu le père était la lu-
mière inaccessible et suprême du ciel (premier cercle,
l’aplanès); que le fils était la lumière seconde ré-

sidante dans le soleil, et le Saint-Esprit l’air qui
enveloppe la terre. (Voy. Beausobre , t. u , pag.
586. ) De là, chez les Syriens, son emblème de pi-
geon , oiseau de Vénus Uranie, c’est-à-dire de
l’air. a Les Syriens (dit Nigidius in Germanica)
» disent qu’une colombe couva plusieurs jours
n dans l’Euphrate un œuf de poisson, d’où naquit

Venus. n Aussi ne mangent-ils pas de pigeon,
du sur,” Emma-ions , Inst. Pyrrh. , lib. ru ,
c. 23 ; et ceci nous indique une périodem
au signe des poissons (solstice d’hiw). Remar-
quons d’ailleurs que si Chris vient de Harisch
par un chin , il signifiera fabricateur; épithète
propre du soleil. Ces variants , qui ont dû embu»
rasser les anciens , prouvai toujours également
qu’il est le véritable type Je Jésus , ainsi qu’on
l’avait déjà aperçu (lès le temps (le Tertullien.

a Plusieurs, dit cet éeiÎVain, pensent, avec plus
» de vraisemblance, que le soleil est notre Dieu;

.1 v et ils nous renvoieutilsreligîonlest w
(Apologétique, e: 16.)

I A! 254 ,lig. mdcspéüadcmlairuz).



                                                                     

348 h nous.
Voy. l’oie curieuse de Mam’anux lltzpella au

soleil , traduite par Gébelin, volume du Calendrier,
pag. 547 et 548.

Pag. 263 , lig. 19 . (450E les sacnfce: hu-
mains.) Lisez la froide déclamation d’Eusèbe ,

Præp. E0. , lib. 1 , pag. r x , qui prétend que
depuis que Christ est venu, il n’y a plus eu ni guer-
res, ni tyrans, ni anthropophages, ni pédérasp
ses , ni incestueux , ni sauvages, mangeant leur.
Parens , etc. Quand on lit ces paniers docteurs
de l’Église, on ne cesse de s’étonner de leur mu-

mie “yen de leur aveuglement. Un travail cu-
xiœx IŒËLde publier aujourd’hui un demi-volume

de leursL Mes les plus mua-queues , pour met.
green folie. Le vérité est que le chris-
tianisinel n’a ria: inventé en morale , et que tout
son merise; été de genre en pratique des prindpu
«leur. le succès zip/é * circulerions (lu
c’at-à-âêreque le en ’ eux et ut
Romains, dans “3% brui-El; militaires, ju-

a” les ’ se . classes inféri
Mu ouïâïlîde réaction absolu-

mentsembhbleàceluiquiâqpnis vingt-cinq au!
lieu hW de h par: des “placenta-e 1’0me

“a du aux Mm et fada,

?



                                                                     

nous. 349Pag. 266, lig. 3. (Association d’homme: ar-
sennentés pour nous faire la guerre. ) C’était
l’ordre de Malte , dont les chevaliers faisaient vœu
de tuer ou de réduire en esclavage des musulmans ,

pour la gloire de Dieu.

Pag. 268 , Hg. 3. ( Un targ’fde crimes.) Tant
qu’il existera des moyens (leur: purger de tout crime,

de se racheter de tout châtiment avec de l’argent ou

de frivoles pratiqua ; tant que les grands et les rois
croiront se faire absoudre de leur: oppressions et de
leurs homicides en bâtissant des temples , en faisant
des fondations g tant que les particuliers croiront
pouvoir tromper et voler , pourvu qu’ils k
carême , u’ils aillent à confesse , ’ila reçoivent
l’extrême-onction , il est impossible qu’il existe au.

cune morale privée ou publique, me me 14L
gislation pratique. Au reste, pour Noir les effets de.
ces doctrines , lisez l’Histoirg de la puissance
unipenne desPaper, 2 vole i369, Park, 1181.1.

Ibidem , Hg. n. (.114:ng bemtæire
du lit nuptial.) La 00an est au tubai- t
sienne invention du pétun , qui n’ont pas manqué

de sabir ce moyen de goum-yak m Mr
ruée dam la mrntèmdsypüm. sans . illusions»

panna , etc. W mlemrélnmw



                                                                     

350 nous.marquable d’un Spartiate qu’un prêtre voulait con-

fesser: Elbe-e à toi ou à Dieu que je me confes-
serai .9 A Dieu , reportait le prêtre : en ce cas (lit
le Spartiate , homme, retire-toi. (Dits remeu-
quables des Lacédémoniens.) Les premiers chré-

tiens confessèrent leurs fautes publiquement comme
les esséniens. Ensuite commencèrent de s’établir
des prêtres, avec l’autorité d’absoudre du péché

d’idoldtrie... An temps (le Théodose , une feuillue
s’étant publiquement confessée d’avoir en commerce

avec un diacre, l’évêque Nectaire, et son succes-
seur Chrysostôme, permirent (le communier sans
confession. Ce ne fut qu’au siède que les

es couvens imposèrent aux moines et moi-
nesses la gonfessiou deux fois l’année; et ce ne fut
que plus tard encore que les évêques «le Bomela
gâtéra’lisèrent. Quant aux musulmans , qui ont en

horreur cette punique , et qui 11’:th m fem-
hies ni En canetât mural, ni presque “aucune,
ils ne peuvent Mr qu’un honnête lionne
paisse entendrelé des «limanda pensées
les plus mais (rugine ou d’une femme. Nous ,
Français, chez quiMiûcatîonet tandem ren-

dsnt’beauooup hmm que la hom-
!MI, ne pourrions-nous par nous étonnai qu’une
honnête femme pût les mure à “m’attaque

and“ d’un myrrhe “i r

“il.



                                                                     

k4

nous. 35 lPag. 268,1ig. au. ( Corporations ennemiesde
la société. ) Veut-on connaître l’esprit général des

prêtres envers les euh-es hommes, qu’ils désignent
toujours parle nom de peuple, écoutons les docteurs
de l’Église eux-mêmes. a Le peupla, (lit l’évêque

Synnésius ( in Calvit. , pag. 515 ), veut absolu-
ment qu’on le trompe; on ne peut en agir autre-
ment avec lui... Les anciens prêtres d’Égypte en ont
toujours usé ainsi; c’est pour cela qu’ils s’enfer-

maient dans leurs temples, et yeompossient , a“ son in-
su , leurs mystères; (et oubliant ce qu’il vientde dire»
si le peuple eût été dusecret, il semait/éché qu’on

le trompât. Cependant, comment faire au”
“et: le peuple, puisqu’il est peuple? Pour quoi,
je serai toujours philosophe avec moi,luùjoumi
prêtre avec le peuple. n

« nue faut quedu babilpour a! imposerai: -
ple , écrivait Grégoire de Nazisme à J e.
(Hieron. ad Nep.) Moins il comprend, plus il
Nos pères et docteurs ont souvent «lit, non
oeqn’ils pensaient, mais coqueleur funiculite
ladroonshçces «le besoin. v p

a: (ZW! , dit Milton , i excita-
1’ tien par le maillent. n (Præp. En ,
lib. m. ) Tel fut le mais toute l’antiquité;
, estenooreceluidesbrahmesetdeslsmas,qui ro-
3 parrain-new: prêtres “Égypte. Pour



                                                                     

35: nous.excusa ce système de fourberie et de mennnge, on
dit qu’il serait dangereux d’éclairer le peuple,parœ

qu’il abluerait de ses lumières. Bot-ce à dire qu’im-

4 traction et friponnerie tout Iyuouymes P Non ,
unir comme le peuple est maharani par la sottise ,
l’ignorance , et la cupidité de ont qui le mènent et
l’endocuinent , ceux-ci ne veulent pas qu’il .y“
voie clair. Sans doute il unit dangereux d’attaque
de front la croyance erroné: d’une umbo 5 mais
il ou un art philanthropique et main! depnépara
le. m: à la lumière, sans: in brun“ la M
Si jamais ilae forme une WMÆ m.
MW le monda pu par m

À

9m15“ Hg. une (Minima, W1
Qukat-œ (pfut: magicien , dans le me que le
par ladanon œnmPOennnhommqni,p-rdu

«des gnias, prétædngirlurù 6h.
umamrù,eth “sont de maniant,
Méandres. ÏGÜœ qu’ontfl’tiousbob

denim”,œqthmnm de un b
idolâtrer, etœqui .demrenpm,“ militoit
nenlemagicièm “ lorgnaw
-cbraiea grand faire Mrs un“!!! MJGQÉ.
axel-munmùlpuin, «maniveau! “A
m’hmpmaàmémdegùe, .. w
“trivium”, Mmh’ù malis P



                                                                     

sans. 353quelle différence y a-t-il entre lui et un chaman tar-
tare , qui invoque les génies, ou un brame indien ,
qui fait descendre Vie/tenon dans un vase d’eau ,
pour chasser les mauvais esprits ? Mais telle est la
magie de l’habitude et de l’éducation , que nous

trouvons simBle et raisonnable en nous ce qui, dans
autrui, nous parait extravagant et absurde....

Ibidem, lig. 23.( Denrées du plus grand
prix. ) Ce serait une curieuse histoire, que l’his-
toire comparée des agnus du pape et des palil-
les du grand lama 1 En étendant cette idée Jim
tes la pratiques religieuses , il y a ya mimi
ouvrage à faire : ce serait d’accoler, for colonnes,
la traits analogues ou contrastans 3e croyance et de
superstition de tous les peuples. Un autre genre de
superstition dont il serait également utile de!”
guérir, est le respect exagézf pour les grand: ; et
Pour est effet, il suiiirait 826mm les détails de la
vie privée de ceux qui gbnvmcnt le monde, prin-
ces, courtisan; et ministres. Il n’est point 6e tra-
vail plus philomphi e que acini-là: aussi avons-
nous tu quid; cris i jetèrent quand on publia les
anecdotes à: la coû- (le Berlin. Que serait-ce si
nous avivas celles de chaque son: ?Si le peuple
voyait àÂéNuvœt toutes les misères et mutes les

inopiné,” «59%, ilne sampot talmas
v

r0



                                                                     

3M nous.délirer bun fausses juliennes , dont l’upect men-
songer le tourmente, et l’empêdne de jouir au bon-
heur plus vrai de sa condition.

FIE DES nous.
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